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GAULE POETIQUE. 



SECONDE ÉPOQUE. 

ONZIÈME RÉCIT. 

CHARLEMAGNE. 



^F^ 



La fortune, démentant son inconstance ordi* 
naire , demeura long-temps fidèle à la maison 
de Pépin d^Hëristal '. Ce grand homme en avait 
reçu dMclatantes faveurs : maire du palais, 
tuteur d^un roi , il était roi lui-même par sa 
puissance. L^Austrasie aimait ses lois ^ TAlle'- 
magne s^humiliait devant ses drapeaux , et Ton 

' Pépin y aïeul de Pépin , roi de France , surnommé 
d'Héristal , du nom d'un palais qui lui appartenait aux 
bords de la Meuse^à une lieue de Liège, où l'on trouve 
encore le bourg à^Hérùtal. 

TOliE II. 1 
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•2 'LA GAULE POÉTIQUE. 

redoutait pour ses descendans les revers qui 
trojj iouf eut font expier k prôâ|)érite ; cepen- 
dant il donria lé jour à Charles Martel qui 
surpassa la gloire de son père , en repoussant 
* de nos riv'ages les Sairràsins jusque-là victo- 
rieux ;. et lorsque le bonheur de ce dernier sem- 
blait ^lisl ibenacelr ses lœ^èuk est tndissduner 
leur avenir, voilà qu'^aussi célèbre, et plus 
heureux ëttcore, le ha^rdi Pépin, son fils, 
ajoute à Théritage de ses ancêtres la couronne 
de France que laissent échâp^r des rois pu- 
sillanimes, les palmes que Rome vengée dé- 
cerne à ce rapide Tain^urar d^Astolphe et des 
Lombards , les trophées qu^il remporte sur les 
Bavarois et les Saxon§ ' , ^t la dépouille des 
lions que cet autre Alcide immole dans Fa- 
réne aux yètcx de sa eoor étonnée ^ 

Mais tel était Thoaneur toujours croissioit 
de cette tige féconde en nobles liejetons, que 
Pépin qui, par ses titres personhelsà rimQMn*- 
talité, nWait pas besoin d'un éclat étrai^er^ 
reçut <)ependaiit son plus beau lustre de son 
héritier, et la postérité ne crut pouvoir mieux 
^j&ire son éloge qu^en inscrivant sur sa tombe : 
ci-git le père de Charlemckgne. 

* Ann. Metens. — Chron. Sigeb. 

* Mézeray, Abrégé de THist. de France , t. 3 ^ p. 389. 
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SECONDE SPOQUE. 3 

A oe grand nom de Charlemagaé se réums* 
sent èoutea les merveilles *^de Thistoire, ûm% 
le$ prestiges de la fable et tous ks genres de 
eâébrité. 

De même qvCnn phare pkcé an milieu de* 
teoèbreS) pour rsdiier à sa lumière les nations 
twbulentes et barbares , Ghaiiemagné s^élère 
au-dessus de ses prédécesseurs , de se& eontem* 
porains, de ses descendans ^ et parait sur \ei 
limitj^ qui séparent les teoips anciens dei$ 
temps modernes comme pour être vu de fous 
les âges. Créé , non pour son siècle seulement 
mais pout* tous les isieles, son génie ^ quijelie 
tant de rayons dans la uiiiit de Pignoratiee^ 
n^est point ëdq^sé par le flambeau de la eivi-^ 
HtotiofI actuelle; et si ce héros vivait de nfos 
jours , il serait encore Charlemagne '. 

h^ gloire des époques postérieures n^a pu 
distraire de ce monarque notre admiration et 
nos hommages^ Nos eonquetes sacrées^ et nos 
avigusto malheurs sur les rives de TOr onte et 
du Jotfïrdaia, les oarrousels) les joutes où nos 

* Sa politique, dit Mablj, doit. servir de leçons aux 
rois qui régnent sur les peuples et dans les temps les* 
plus éclairés. Observations sur THIst. de France, t. 2. 
•^ Voyez k ïa fiti de l'ouvrage hi note première du on- 
xièiae lëek. 



Digitized by 



Googk 



4 LA GAULE^ POÉTIQUE. 

chevaliers ceints dMcharpes galantes , et cou- 
ronnés de fleurs allégoriques , accouraient au 
signal des hérauts d^armes^ et. brisaient des 
lances en Thonneur des dames, animés par 
leur présence ; ces jeux sous Formel , ces cours 
d^amour, où les souverains et les princesses 
venaient se confondre avec de simples pastou- 
relles et des bacheliers sans renom, pour écou- 
ter à la clarté des flambeaux la lyre du Trou- 
badour et les fabliaux du Trouvère ! Ni les 
méniorables victoires de Bovines , de Fornoue, 
de Marignan, d'Agnadel, de Fribourg, de Mar- 
sailles, ni toutes les palmes des Philippe, des 
Charles et des Louis, tous les lauriers des Du- 
guésclin , des Nemours , des Bayard , des Du- 
nois et de la vierge amazone, ni les délices de 
nos beaux-arts , la grâce et la politesse fran- 
çaise , ne peuvent , dans le long cours de tant 
de règnes fameux, faire oublier aux ehfans des 
musses ce quMls savent de Charlemagne ? Ils se 
rendent de tous les siècles vers ce prince im- 
mortel , pour contempler en un seul héros le 
roi des Français, Fempereur des Romains, le 
vainqueur des Lombards et des peuples ger- 
maniques. Cest près de lui que les poètes et 
les romanciers cherchent les sujets favoris de 
leurs chants; c'est à lui quMls attribuent, 
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SECONDE ÉPOQUE. 5 

comme au plus digne, les institutions de la 
chevalerie , des tournois , de la pairie * et des 
armoiries \ Leur imagination, se réfugiant 
sous lautorite d^un si grand personnage, croit 
rendre vraisemblables les faits les plus in- 
croyables, en y mêlant le nom magique de 
Charlemagne ; et dans ce siècle de prodiges 

* Legrand d'Aussj (Notices et Extr. des Mass. , t. 5 , ' 
p. io6) a pensé que les douze pairs ne furent institués 
que depuis Tan i2o4 environ jusqu'en 1212 ; c'est une 
erreur. Les historiens y les critiques et les poètes pla- 
cent l'origine de la pairie dans le commencement du 
XII* siècle. Il est du moine certain qu'elle n'a pris une 
forme régulière que sous les premiers successeurs de 
Hugues Gapet. Voyez , entre autres , Boulainvilliers y 
Hist. de la pairie de France , t. 1 , p. ai, 25. — Fau- 
cLet , Orig. des Dignités, p. 49* > recto. — Dictionn. des 
Français, t. 3 , p. 263. — Robert Wace, Rom. du Brut, 
Mss. de Cangé , n** 97 , olim 6g , ou anc. fonds , n» 7626 , 
folio ii5, recto, col. 2 et 3. — Des Pairs de France et 
de l'ancienne Constitution française , par M. le prési- 
dent Henrion de Pensej. 

' Cette opinion est erronée ; mais il sufBt qu'elle ait 
été professée par plusieurs écrivains , pour que le poète 
puisse l'adopter en poésie. Voyez la Chron. attribuée à> 
l'arcbevéque Turpin ; la meilleure édition est celle qui 
a été donnée par Scbardius , Francfort, i566 , in-folio. 
— Les diverses opinions rapportées par Favin et le P.. 
Ménestrier. 
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et de merveilles ils croient pouvoir aectéditer 
leurs fables, et parler naturellement des fées, 
des enchanteurs et des génies'. Ce monarque 
sublime 9' plaeé au milieu des jetions et des 
prestiges, les eolore et les ^xibellit comme le 
soleil qui leînt de pourpre e^ d^auir les nuages 
doni il e^t environné* 

Les fastes d^aucun pays n'oflfrent Fexemple 
d^un souverain qui eût sur sa natiou une in- 
fluence comparable à celle que Charlemagne 
exerça sur la France, et Ton peut dire «ur 
toute TEurope que, dan^ son essor, ce gr^^d 
h&mme parmt entraîner avec lui hors du chaos 
obscur oh elle était plongée \ Le bonheur de 
ses sujets, leur civilisation, leur célébrité, en 
un mot , tous leurs avantages furent si bien l(?s 
émanations de son vaste génie, qu'^avant et 
après lui oo ne trouve d^iEis nos triste;^ coiitrées 

' Voyez les Extraits des Rom. qui concernent Char- 
lemagne dans la BibL unîy» des Rom. , juillet 177J , oc- 
tobre ^ novembre et décembre 1777, février, mars, avril, 
juillet, novembre et décembre i778'» 

* Egas. Bull. , Hist. unw, Par. — D. Rivet , Histoire 
tîttér. de la France, f. 4- *— Ducbesne , t. 2. — Andrès,, 
delUOrigme , progressi e Stato attuate d'ogni Letter. , 
1. 1 , p. lOi. — Hist. de TAcadémie à^^ Sciences , t. 5 ,. 
p. 3217. — ^Mablj, Observ. sisir l'Histoire de France, t. 'jty 
Hv^ 2. 
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SECONDE EPOQUE. 7 

que tCBèlirpf;, barbarie et confasîoa '. Ce qW 
que dans le cercle de son règne quMeUtjent i^ 
briU^qieç prospérité^ qm alors excitaient Ten- 
vj^ du monde ei>ti^r. 

4¥Wt et après li^^ nos pères ne se distiivr 
gifaieqt pas encore des Goths, des Vandales, 
des Huns 1^ et de tous ces peuples, épbemères 
qui jonpb^ient ^ li&urd d^i*i3 le* champs de 
rOlcçident, et qui^ nés pour la destruction et 
le p^Mmage, se bâtaient d^acoomplir leur san- 
gl^ipte d^sMnée, ei^ passant sur la terre avec 
la rapidité dW orage. Point de discipline, 
point d^hoimeur militaire, point de mouve- 
mens généreux parmi nos soldats bronches 
qife Tardeur du pillage eptrainait seule dans 
jieq combat 

Mais 90US le règne de Charlemagne, un 
septiipent natiçinal. épura leur courage; l,ei^rs 
drapeaux, tant de fois sanglans et victorieux, 
acquirent à leurs yeux quelque chose de véné- 
rable et de sacré; enfin, les Français com- 
mencèrent à tenir compte jd^un si beau nqim 
en yojant lefu* roi réprimander ceux d^enfre 
eux qui s'éloignaient des coutumes du pajrs , 

* Mabil. , Act. Bened. , t. 3 , p. 2. — Coint. Aj^, — 
Duchesne, t. 2. — D. Rivet ^ Hist. littér. de la Frapce^ 
tom. 4* 
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8 LA GAULE POETIQUE. 

et s^enorgueillir de tout ce qui pouvait distiû' 
guéries Français des autres peuples'. 

Avant et après Charlemagne, rignorauce la 
plus profonde abrutit nos ancêtres '. Etran- 
gers aux principes élémetitaires des connais- 
sances les plus utiles, à peine les plus îns- 
Iruits d'entre eux surent-ils épeler les prières 
du chrétien'. Les nobles signaient leurs enga- 
gemens, grossièrement rédiges par un clerc, 
avec le bout de leur gant trempé dans Fencre 
et appliqué sur le parchemin. Ils scellaient 
avec le pommeau de leur épée les actes qu'ails 
défendaient avec la pointe de cette arme, en 
disant : Voilà ma loi. 

Mais sous le règne de Charlemagne, les 
sciences et les arts expirans furent recueillis 
dans le palais de ce prince , et refleurirent 
parmi la pourpre et les Us *. Il appela de TI- 
talie , de l'Angleterre et de THybemie , de 

* Egînh, ïn Vità Carol. magn. — Mézeraj , Hist. de 
France ^ t. i , règne deCliarlemagne. — Gordemoj, Da- 
niel et Vellj, en leur Histoire. 

' Gone.y t. 69 p. 1780. — Beccense Chronic., in C'a-- 
pîte append, ad oper. B. Lanfr., Paris, i648. — Glab.-, 
1. 3, c. 9. Egas. Bul., Hîst, unw. Paris. 

' Conc., t. &y p. 1780. — Oucliesne, t. 2, p. 7^, n» 8* 
— D. Rivet, Hist. littér. de la France , t. 4 y p* 6- 

* Eginh» in f^itâ CaroL mag. — Alcuin, epist^ 
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SECONDE EPOQUE. 9 

doctes personnages capables de seconder ses 
desseins \ Il fonda de toutes parts des écoles 
publiques'; et en même temps qu^il rassem- 
bla à grands frais des livres grecs et latins 
échappés au naufrage des lettres' , il fit 
chercher aussi les cantiques de David, les 
chants guerriers des Celtes*, et les hymnes 
religieux de Féglise ^ ; en sorte que la France, 
après un stupide et morne silence, écouta 
tour à tour, en ses concerts, les lyres d^Ho- 
mère, de Virgile et d^Hor^ce, la harpe du roi 
prophète , les sistres des lévite$ , et les chants 
de nos bardes et de nos fati^tes. Ces voix ce* 
lèbres de tous les âges et de tous les lieux 
semblaient ainsi se ranimer pour solenniser 
les mstitutions savantes de Charlemagne, qui 
furent jugées dignes, par quelques historiens, 

* Mabil., An. yh ^^yik^yS^h iSjn^SB.'-^ Monach. 
Engol., in Vitâ CaroL màg. » 

' Bak Cap., t. 1 , p. aai, 3o3, 337. 
' D. Rivet , lieu cité. — Andrès , Laog. detta, t. 1 , 
p. 101 , «<i altre. — Ouchesne , lieu cité. 

* Egink. in Vitâ Carod. mag. 

^ C'est Charlemagne qui introduisit en France le 
chant grégorien. Ce monarque se plaisait beaucoup à 
entendre des hymnes d'église et à lire saint Augustin. 
Voyez Egink, in Vitâ CaroL mag, — Monach, EngoLJn 
Vitâ CaroL mag. — >Baillet , en ses Vies des Saints. 
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tf être considérées comme TorigiRe de Ytmi^ 
versîté et de Pacadémie'. 

Le9 Français doBi k force faisait le 
droit i suivaient une législation barbare. Au 
lieu de balaufses, leur sauvage Thémis n^a- 
vait qu*un glaive el des tortut^s ' ; elle or- 
donnait le combat entre ceuil qui lui de- 
mandaient justice; la superstition et là cré- 
dulité dictaient ensuite ses décisions. Sous 
son règne, Cfaarletnagne substitua, aux duels 
judiciaires , le serment sur Tautel ^ , et par-là 
sut honorer à la fois Thomme et la divinité. Il 
ordonna que son palais fiit ouvert à toute 
heure à quiconque lui demandait audience^, 
et il se fèdsait gloire d^étre le premier juge de 

* Qocl^nea futeur» omt fait r^s^pnter l'wgîac de 
l'université aux institutions de Gharlemagne. Je pense 
que cette opinion est peu fondée. Voyez ^ au surplus, ce 
qu'ont dit pour et contre Ef^as. Bail.» t. t, p. 91. -« 
Pasquier, Rech. de la Franpe. *- O. Rivet, t. 4» p* 10 , 
etc. — « Voltaire , Ann. de l'Empire ,. 1. 1. 

* Pact. Leg. Sol. — Lois des Lombards , des Visi* 
g^oths , etc. — Cordemoj, Hist. de France , 1. 1. 

' Fleur y , Hist. ecdés., t. lo, 1. 49) P* &^' Sur 'le 
senMiU de la croix, v<>. Gloss, , Du Gange , voyez crux. 
— Bolttz. , eapit. 

^ Eginh. in Vùâ CaroL mag, > c. 34* *— Capît. y 1. 3 , 
c. 77. — « Hincmar, de Ord. Pal., c. i3. 
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sa nation. Ses eapknlaires, qui embrassent^ 
dans les moindres détails , tout le système so- 
cial*, sont des chefs -d^œuvre qui eussent 
ajouté à la renommée des Théodose et des 
Justinien. On y voit ce sage monarque, à me- 
sure qrfîl dvflfee ses peuples , agrandir leur 
législation , et multiplier les institutions Natio- 
nales , veiller à la fois sur la prospérité de ses 
provinces et sur la culture de ses fermes , 
partager à ses sujets la dépouille des pays 
vaincus, et régler avec Téconomie d^un père 
de famille les dépenses de sa maison. 

Le culte était profané par de bisaires, de 
superstitieuses cérémonies, restes impurs de 
Fidolâtrie qtii, après avoir inondé la Gaule, y 
croupissait encore en quelques endroits ; la 
religion ouvrait son sanctuaire à la licence, et 
la dépravation entr$iit de toutes parts dans les 
monastères déréglés , oii régnaient Tambition, 
Penvîe , la débauche et tous les vices du 
monde*. Charlemagne s^appliqua à réformer 
ces nombreut abus par ses exemples "^t ses 
écrits; sa munificence rehaussa Téclat des 

* Baluz. Gapit. — Mablj, t. a , l. a. — Montesquieu , 
Esprit des Lois, 1. 3i , c. 18 et 19. 

' Boniface, epist. iSa et 182. — Labbe, Bi6L noi^., 
t. 1 , p. 4^9. — Mabillon , Act, Benei,^ t. 3. ^ 
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12 LA 6AULR POETIQUE. 

solennités de Téglise par dçs ehants sublimes, 
des pompes augustes et des trophées consacrés 
au dieu des victoires. 

Diaprés tant de vertus et de qualités diffé** 
rentes, on voit à combien de titres ce sou- 
verain captive Tadmiration des peuples qui 
eoijUempIent en lui un Cyrus , un Périclès, un 
Numa. 

L^historien et le pançgjrriste peuvent louer 
successivement dans Charlemagne le conque^ 
rant^le législateur, le > fondateur, le prince 
éclairé, le prince administrateur ^ 

Comme conquérant, ils le montreraient agi- 
tant ses drapeaux sur les cimes des Alpes et 
des Pyrénées, dans les campagnes dltalie, 
sur les bords du Rhin, de POder, du Veser, 
du Danube et de la Vistule , passant vingt fois 
du nord au midi * , et soumettant à ses armes 
TAquitaine , la Catalogne , la Lombardie , Tlta- 
talie, la Souabe, la Bavière, la Franconie, la 
Saxe, la Hongrie, la Transilvanie , Tlstrie, la 
Dalmatie, upe partie de la Pologne, en un 
mot, presque toutes les contrées qui compo- 
saient Fempire d'^Occident ' , refaisant à lui seul 

* Ëgînh., loc. cit. — Baluz.^ Capit. 

* Eginh., in Annal et in Vîtâ Carof. mag, 
^ Ë^inb., Ibidem, 
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SECONDE ÉPOQUE. l3 

cet illustre empire qui, sous les Romains que 
sa conquête immortalisa, futTonvrage de tant 
de siècles et de tant dé héros. 

Tous ces exploits électrisent d^autant mieux 
le poète, <{uHls sont mêlés à une sorte de mer- 
veilleux consacré par les annalistes : cVst la 
bataille du Torrent^ ainsi nomméç , parce 
qu^au moment où les Français, dévorés d'une 
soif mortelle , allaient plier devant Pennemî , 
une onde limpide roula ' tout-à«coup ses flots 
miraculeux dans le lit desséché d'un ancien 
torrent* : c'est le combat des Boucliers ardensy 
ainsi nommé, parce qu'au siège de la forte- 
fesse d'Eresbourg , où les Saxons se défendaient 
avec fureur, on crut voir des pavois enflam- 
més et des glaives lumineux se heurter, se 
croiser dans l'ail*, tonner sur les remparts d'Ir- 
minsul , les incendier et les détruire *. 

Comme législateur, on montrerait Charle- 
magne, tantôt convoquant i'asseixihlée géné- 
rale de la nation dans le champ pacifique ou- 
vert à tous les citoyens, et délibérant avec 
eux sur les intérêts de l'État et sur les lois les 
plus convenables à sa prospérité , tantôt pré- 

' Pour perpétuer ce miiacle ^ on frappa une médaille 
avec ces mots : Saxonibus ad torrentem deçictis, 
* Annal. Metens , Petta¥., Tiilian., LoiseL, etc. 
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i4 LA GAULE POETIQUE. 

sidant les conciles assis sur un .trône au milieu 
fde trois cents éyéques , faudroyasi les héré- 
sies d^Elipand , de F^ix Urgel, et démontrant 
avec éloqueiiDe les vérités de la religion cbré- 
tienne« 

he considérant comme fondateur ^ on dirait 
cominent Charlemagne réunit sous les mém^ 
lois let tous le même sceptre tant de pafs éloi- 
gnés^ tant 4e pieuples diiâEerens de moeurs | de 
langage et de religion ^ et comment^ de toas 
ces élémens qn^on eût crus incompatibles ^ il 
forma un tout plein d^harmonie^ sur lequel il 
posa sa couronne. Cest sans doute pour offrir 
remblèâi^ de cet ensemble inconcevable^ que 
les peintres et lies sculpteurs représenteut 
Charlemagne portant ^ dans Tune de ses m^ns, 
un globe surmonté d^ une croix; et inertes, si 
le génie de ce héros autoHsait cette fiction 
énergique I sa taitte m^esUteuse, la noblesse 
de tous ses traits, sa force prodigieuse ' ^ tout 
concourait égalemekU , dans son extérieur im^ 
posant, à Fentourer de ce prestige utile aux 
rois, et ée ce merveilleux^ attribut des êtres 
surnaturels que Phidias sut donner au Jupiter 
d'Olympie. 

^ Egînk.^ in V4êa CareL okagn, — Pœt. Saxon ^ de 
Ces t. Caroi.:m0gn,^ipudD, Bouquet ^ t. 5. 



Digitized by 



Googk 
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Ënfiii, IV^ûrîeci et le panégyriste , ei^viusa- 
géant Cbarlemagiie comme administrateur et 
comme pii'incie ami des lettres , pourraient lui 
appliquer tout ce que Fénélon fai( dire à 
Mentor dans ses en^tretiens avec Idomenée 
sur les moyens de rendre un ëtat beureux et 
florissant. . 

Mais ^ tous les genres de giloire qui appar** 
tiemoient à Charlemagne^foiHrDisseDt de belles 
dirisîoDs à Técrivain méthodique et profond ^ 
et donnait aux émules des Roberlson et des 
Voltaire un sujet comparable 9 pouf Timpor- 
tance, à Fhistoiir^ de Charles^QuiEft et au siècle 
de Louis XIV> combien le poète et le p^einDre , 
qui parcourront ce règne abondant , n^y trou- 
veront^ls pas de sifjets heureux, dVpisodea 
ÎBtéressàns, de traits sublimes, d^accessoires 
enchanteurs, qui leur seront indiqués en par^ 
tie dans les récits suivans ! Quel intérêt n^in&- 
pireront-ils pas y soit qu^ils inontrent Charle- 
magne^ après mille victoires, couronné, à 
Rome , empereur d^Occident , alors qu^un peu- 
ple ^enthousiaste , balançant dans Taîr des pal- 
mes et des lauriers , proclamait un roi français 
successeur des Titus , des Antonin et des Tra- 
jan; soit qu^ils le montrent, dans Tintervalle 
de deux victoires, choisi, comme le plus élo- 
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l6 LA OAULE POÉTIQUE. 

quent des hommes , pour être Parbitre entre 
les rivalités des musiciens dltalie et des citha- 
rèdès français, qui engagèrent devant lui une 
lotte mélodieuse ' ? Soit qo^ils le peignent assis 
pendant la nuit sur l«s tours silencieuses, 
étudiant les astres, donnant des noms aux 
vents et aux mois ' , et se faisant comme uh 
empire dans Pespace étoile, plus étonnant 
sans douté quand, avec ses seules connaissan- 
ces^ il créait ainsi Tastronomie, que ne Pé- 
taient les philosophes de la Grèce faisant leurs 
doctes observations sur le mont Ida et sur la 
colline Lycabette '• 

Quel sujet plus digne de la lyre et du pin- 
ceau que là cour de Charlemagne remplie de 
héros chevaleresques et de princesses amou- 
reuses , dont les gracieuses aventures délassent 
du récit des conquêtes! Mais, plus que tous 
les autres prodiges de squ règne, la vie privée 

^ Monacli. Ëngolism., in P'itâ Carol, mt^n,, an. 787. 
— Vellj, Hist. de France , t. i ,"p. 4*3. — Lb jugement 
qu'il rendit fut que le chant romain était sans doute su^ 
parieur à tout autre , parce que la source était toujours 
préférable aux ruisseaux. Peut-être ce prince lettré 
était-il alors inspiré par cette pensée d*Ovide : Gratius 
ex ipso fonte bibuntur aquœ. 

* Eginh. , in Vitâ Carol, ma^n, — Alcuin , Epist, 

* Scalîg.^ de Emend.,\, 2 , p. 7a. 
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SECONDE EPOQUE* i 7 

de ce monarque a droit de nous intéresser. 
Qu**on aime à voir ce chef d^un empire im- 
mense , lui dont les victoires avaient comblé 
la France de richesses, lui dont les mains 
libérales distribuaient un or glorieux aux paju- 
vres d^Europe , d^ Afrique et d^Àsie * ; lui dont 
les largesses appelaient à Péducation de ses 
sujet$ les savans des autres royanmes , et dont 
la magnificence élevait de toutes parts d^utiles 
monumens '; qu'ion aime à le voir, simple 
et modeste en ses vétemens , s^asseoir avec sa 
famille , à une table frugale , dont la reine , son 
épouse , réglait elle-même la dépense , et se 
livrer sous les berceaux de ses jardins à Tédu- 
cation de ses enfans ! 

Cependant,, si Charlemagne , comme pai:ti- 
culier, était le plus simple de ses sujets, il 
savait s^entourer de splendeur quand il s^agis- 
sait de représenter la nation française , de cé- 
lébrer de, glorieux anniversaires, d^exercer 
rhospitalite envers des princes y de consoler 
d^illustres captifs , de tenir des cours plénières , 
ou de confondre Torgueil et Farrogance des 
étrangers. Les contes des Mille et une Nuits, 

* Monaclu EngoL, în Vitâ Carol, magn. — Egînb., 
in f^itâ CarùL magn. — Vellj , t. 1 , p. 4^6. 
' Monacb. ËngoL, in Vità Carol, magn, 

TOME II. 2 
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l8 LA GAULE POBTiqiUS. 

les poésies des Orientaux, n^ont pieu de com- 
parable , dans leurs récits fabuleux , à la des- 
cription que font nos meilleurs historiens de 
la re'ception de Fambassade de Nicéphore. Les 
envoyés de cet empereur, avant d'arriver jus- 
qu'à Charlemagne , traversèrent quatre salles 
immenses et magnifiquement parées. Dans la 
première, ils virent le connétable i«r une 
espèce de trône , environné de mille seigneurs 
vêtus de drap d'or. Les Grecs voulurent se 
prosterner; lorsqu'avertis que ce n'^était qu'un 
des officiers du poi , ils passèrent dans la se- 
conde salle, où ils se méprirent encore en 
voyant le comte du palais avec une réunioa 
superbe. Il en fut de même dans la troisième 
et la quatrième salles, où le grand maître de 
la table et le grand chambellan siégeaient avec 
un appareil fastueux. Confondus de tout ce 
qu'ils voyaient, les ambassadeurs parurefnt en^ 
fin devant Charlemagne. Entouré de vingl 
rois, il étincelait du feu des pierreries. La 
beauté de ses traits et la majestç de sa per- 
sonne achevèrent Témotion et la surprise : 
les Grecs tombèrent à ses pieds, et craigni- 
rent de lever les yeux sur celte cour éblouis- 
sante. ; . 
Ce qui favoriserait singulièrement les com- 



Digitized by 



Google 



SBtof9D)i^ EPOQUE. ^ «9 

fiosItioAs po^cpies , c^est que le siède de Char- 
lemagua ieiir offee un. grand nombre de p^vt 
sMifijages iotéresaanâ, noble- cortège du htvos 
principal. 

Tous h9 SQuvei^iBS qui pafluvetti alors sur 
les Iréjies du moiade^ e^ qui^ aywtt été les 
ooiaten(if)OFaiiiS4 lea alliés oales adteraaires du 
poi ffâAçaia, doivent figurer plus ou moins 
ê»»s les chants et. les tableaux que son règne 
inspiife } tous ees soâveiraHis , par leur earaclère 
personne et les. circonatances de leurs fègnes^ 
sont dàgnes des etades de k. poésie. 

Si \e^ regards sVtendènt sur^ cèttief époque, 
ne aerar-x-rpu pas smrpiiis: en effet de la gloice 
d0»t Tunif era se oouvrit ispopitaiiéiMnti ?i 

Le Nord , affinmé d^explo^ts e^ de Dénommée , 
TKHt sie dérouler aes tempa héroïques. Une 
Sparte nouvelle, Ibndée sur les;cètes''de ^'Po-^ 
méraqie ^ ; de iM|i2ileiiux Arg(Mkf ul^s aHtnmor- 
talisant d^ns la mer Baltique sur yn navire 

d'une forme ipcoijçHfi * ; wç jeunesfie Y«h 
laeto et mombjreuse pf^eoa^t :te» *rtne«K pour 
dbS'Oiigv^ationi» bafrdibs V et |>réséentâûût diajs^ ia!^ 

* Jomswikmga Saga , ajp, Bartkl^ tocVcit.j 1. i , c. 5, 

• llfaUet, introduction fiJ('Il^t.4u,Pai)jÇç^^^ t> 

a* 
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20 ^ LA GAULE POEtIQt/E. 

Neuslrîe * ; Vépée , la harpe et les brasselets des 
Régner et des Harald aux cheveux d^or • ; les 
fêtes d'Odensée et de Nidaros; l'es solennités 
dUpsal; Fidolâtrie, de culte des beaux^arts, 
ouvrant aux enfans d^Odin un ciel peuplé de 
divinités guerrières et dé fées voluptueuses : 
tout plaira aux Muses ravies dans les régions 
Scandinaves. Elles j verront surtout avec une 
admiration mêlée d^étonneinent, ces contem- 
porains de Cîharlemagne s'élancer des bords 
glacés de llslande , et poussés par leur audace 
et les tempêtes , aborder les rives virginales de 
la belle Amérique , découverte ainsi par ces 
hardis navigateurs cinq siècles avant Christo- 
phe Colomb ] quipeut-ètre , comme Font pensé 
plusieurs savans ^ , joignit à ses doctes conjec- 
tures la connaissance des vagues traditions du 
voyage de ces guerriers du Nord, 

A cette époque , un berger , qui avait gagné 

^ Adon., Chron. — Eginli., m F'itd CaroL magn. — 
Puffendorf 9 Histoire de l'Univers , t. 4« 

■ Voyez Jôttiswikinga Saga , /oc. ciV. — Worm. JUtter. 
runk.jp- 197-— Mallet, Inls'od. à l'Hist. da Danemarck, 
t. 2. — Snor., Chron. Norw. — PuflF. , lieu cité, ^ 

' Jonas Arngrim y Histoire Island. ^ e. g, 18, etc. — 
Kalm, de Itin. Prise, Scandîn. in Amerie.; Abo, 1757. 
•^ Malte-Brun , Préc. de la Géog. univeré., t. 1 , L 17 ^ 
p. 394* Ce fait remonte à la fin du ix* siècle. 
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SECOKDB BPOQUE« 21 

au jeu de la course^ la couronne de la Pologne % 
gouvernait cette sauvage contrée. Devenu pas- 
teur des hommes, il les conduisait dans les 
sentiers de la gloire. eYdes vertus , portant tou- 
jours les marques de sa première condition, 
pour ne point Toublier. 

Ce siècle lais se tomber quelques rayons sm* 
la Russie jusque-là plongée dans robscurité et 
Toubli*. Alors seulement elle se commence une 
histoire dont elle illustre la première pdge par 
les conquêtes du prince Olech ,. qui conduit ses 
guerriers vainqueurs jusqu^aux portes de By^ 
sançe. . , 

Les Saxons, naguère vagabonds et sans dis- 
cipline, se montrent, sous Vitikind, une na- 
tion formidable ' ; et si ce duc courageux ne 
put remporter la victoire, il rendil incroyable 
celle de son adversaire. 

Alphonse-le^Chaste régnait sur les cimes 
mémorables des Asturies ^ ; il en descend avec 

' Puffend. , Hist. de rUniv., t. 4, p. 3ii et 3ia. — 
Cromer, Hist., 1. lo. 

* Pu£PeBdorfy Introduction à THût. de rUniy.^ t. 4 , 
h 4f c.2y^. ail. 

^ Ëginh^i i>t F'ûd CarajL magn. -r- Annal, Metens. 

^ Sébast* Salmaticy p. 5i. — Fleuiy^ Hist. eoclésia«t.^ 
t. 10 , L 45 y année 797^ p. 19. 
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la fdudre , et va porter la ment et rëpouTante 
atix Stfrrasfus qui avaient osé lui demander un 
tribut*. 

Les Vénitieiis, s^efifujant devant les artnes 
de €hatlémàgne, abandonnent Makmoeco^ 
leur métropole, et concieïiti^evittéinrpuîssaiK^ k 
Itiàllo, vUle fot^éè d^ soixante iles wifes par 
ûds ^dnls, et qtui 'désôt^ais smis le nom de 
Véhisé vk tégtie^ au loin É«intes nïerà \, 

iApt4<9 1^ règnes obsieurs des Copronymfe et 
dies Léoti , piàraft un^e àuti^ Sémtt^mis qui ^ 
comme cette k*eine de Bàbylone, liaquit toiSà 
du trône, en approcha par sa beauté, y monta 
par sfeS <àith«fs , ^ i&y fit adthirer p» son génie '. 

Sous I^è&e, CottSttolînople garde entîdfe 
àttx poètes viik re^stede cette pôUk*pré antique ^ 
de 'cettlè splettdèur ofientàle, ^t dé ces ^aiids 
noms sonores et tragiqties qiÂ (faisaient âti 
vîetix GôtiWîfle, et qui crureiit le^dèrniétt vers 
de Voltaire ♦. 

La Perse, FEgypte, TArabie, et presque 
toittFOï*ièht,%obt sous là doiminàtion d^A'a^ôn- 

' Séb«i6t.Saliaialtù.>^.5i. 

* Sabellico , Hist. Ven, , année 809 , neuvièfte 'doge. 
— M. Dàrii , iiistoTre de W'esmt^^. à , litr. 1. 
' Tkeo|>bt. et Oedr^. — f^ita S. Plai., c 6. 
4 Tragédies d'Héraclius^ dlrè&e) ettn 
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SECONDE EPOQUE.. 23 

al-Rafldbild, qui fot c6iiqiiëran|, et niëriia 
HeanmçHfis le surnom de Juste* 

Si Vx>n peut liessémbler à Charliema^ê^ nul 
autre «e lui ressemble autaiU que cet illustre 
€alifè. (hi trouve , dans la vie et dans la mort 
de ces deux souverains, des craks dNane ana- 
liM^e silrprenante. 

Tous deux avaient agrandi leur empire par 
les armfes, et avflîent imposé des tributs à une 
feule de potentats. 

Tous deux firent fleurir les lettres , protestè- 
rent les savans, et fuirent les hëros^ favoris des 
poètes et àes romancieri ; tous deux furent les 
plus fermes appuis de lait religion ; tous deux 
partagèrent leurs Etats entre leurs trois enfans ' ; 
«t la mort de Tun et de Tatitre fut annoncée 
par des prodiges et des phénomènes '• 

Mais ce ^^i quoi diffiètent les deux monar- 
ques est ebcorle plus favorable pour Charle- 
magne que leur ressemblance même. 

Aaron avait •Uile soeur qu^il ilnit â Giafar 
Barmeeide^ son favori ' ; sOit que sa politique 

* D'Herbelot , en sa Bibliotlièq. orient, sur Aaron-al- 
lUflcliild. 

' Voyez à la fin la aote a du ontième récit. 

' On voit ce visir figurer dans les contes des Mille et 
une Nuits. Sa* disgrâee est lOie des plus terribles que 
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24 LA GAULE POETIQUE. 

redoiitàtlafécondite de cet hymen, soitqu^ajrant 
ressenti un funeste amour pour cette princesse, 
que la proximité du sang lui défendait de pos- 
séder, il n^it pas voulu qu^un autre pût jouir 
d'un bonheur qu'il devait s'interdire; il im«* 
posa à Barmecide la condition de vivre avec 
sa compagne, comme s'il n'était lui-même que 
son frère. 

Le visir, égaré par un amour invincible , 
oublia cette loi cruelle, et devint époux et 
père. Le calife ayant découvert la naissance 
de son enfant, condamna Barmecide et cin* 
quante des siens au dernier supplice. 

En détournant les yeux de ce spectacle 
horrible, qu'on aime à contempler la clé- 
mence de Charlemagne, ^oit qu'il pardonne 
à son fils qui avait conspiré contre sa vie ^, 
soit qu'il unisse sa fille Emma avec Ëginhard, 
qui avait osé s'introduire pendant la nuit dans 
les appartemens de celte princesse! 

Et quand on voit le calife Aaron s'aban- 
donner dans ses derniers instans aux terreurs 
pusillanimes du vulgaire superstitieux', il est 

puisse offrir Thistoire des.cours. Voyez Elm. , Histoire 
Sarracen. — t^Herbelot , Bibl. orient. 

• Ëginli., in AtmaL et in Vitâ CaroL magn, 

* Voyez à la fin la note 3 du onzième récit. 
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SECONDE EPOQUE. 25 

i>eau de voir Charlemagne , calme au milieu 
des présages de mort , expirer en prononçant 
ces mots : « Seigneur j je remets mon esprit 
entre vos mains *• )> 

* Adrien Baillet| Vies des Saints. — Vellji Histoire 
de France ^ t. i , p. 437. 
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26 LA GAULE POETIQCE. 



DOUZIÈME RÉCIT. 



RETABLISSEBÏENT DE L'EMPIRE 
PAR CHARLEMAGNE. 

1jo8$uet indique le rétablissement de Fem- 
pire d'Occident par Charlemagne comme un 
des plus grands événemens historiques , et 
comme la fin des siècles anciens '. 

Quelqu'admirable que soit un tel sujet d'é- 
popée , le héros est encore au-dessus. Charle- 
magne, comme on Ta vu, réunit en lui seul 
les diverges qualités de tous les autres héros des 
poèmes épiques. Il est roi des rois comme 
Agamemnoi^; il a le courage des Achille, l'é- 
loquence des Nestor, la piété des Enée, la 
prudence des Godefrojc de Bouillon , et sait 
rendre compatibles , avec des vertus austè- 
res, la douce sensibilité ' qui nous attache à 

* Bossuet j Discours sur l'Histoire universelle , t. i , 
dans le Dessein général de l'ouvrage. 

* Tous les historiens ont reconnu le goût que Char- 
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Vmaifmtenx Tancrède^et le peitîchdDC (pii en- 
iralfiait Henri - Qnatre aux genoux dMn êeke 
qB^il adorait. 

Charles avait deflarôné le perfide Didlieir^ et 
vaimeivplu^urB fois les^xohS) lés Huns-^left 
fiavàrois^les GascoBS et les Sarrasîlis'w Là 
France^ par droit d'iiëritage, rAUemagoe et ff- 
Ifidie^ par droit ée conquête -, étaient sout^isèfe 
a ce monartfae ; la libre pate-ie des {''i^gal et des 
Ofisian s^omorfit de le Servir; Alphonse-le- 
Chaste sedisait son vassal ; lei Arabesd^EiSpagne 
imploraient ea protection; T Angleterre voyait 
son jeune «oûv^erain se former à la cour d^ 
grand homme ; Timperatrièe de Gotistahtitiè- 
ple -briguait son alliance > et lé rot de Per^è 
aspirait à son amitié'. 

lema^e avait .paur les femmes. Fojrez Eginhard^ yita 
CaroL magn. — Pasquier , en ses Kechercbes sur la 
France , 1. 6 , c. 3a , p. 564. — ï^étrarque , en ses Lettres 
familières. — Daniel , Histoire «ïe France , V. i ^ p. 556 , 
ia^fot. -u M6ntës^iMi> Ë!^t éè^ Lofs ^ L ài , <^. l8 , 4 
la fia. ^^ L'abbé Miiiot , Ëlémeas et PHiét. de France , 
t. 4,.f.43é9ète. 

f^oj. la note i ^« du douzième récit à la fin de l'ouvrage. 

• Egioh., Vita Carûl ma§^n. — vinml, Fûld. — Ai-- 
f ridas ùt VM S* Ludg. — Ooi^demo^ ) Hist. de France y 
t. ly p. 5ia. 

" Eginb. , yUa CàroL magn. — Monach. San. Gai,, 
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28 LA GAULE POETIQUE. 

CharlemagDe et ses années triomphantes 
goûtaient en France les douceurs du repos. 
Un jour que ce prince sMtait égare à la chasse, 
il vit danis une forêt solitaire et déserte un 
ruisseau' dont Fonde brûlante flétrissait les 
fleurs dîi rivage. En vain il essaie de le fran*- 
chîr ; son coursier se cabre et recule en res- 
pirant la vapeur sulfureuse qu^exhale le mis- 
reau merveilleux. Le roi frappé de ce phéno- 
mène, met pied à terre ^ et rémonte le cours 
de Teau , dont il trouve la source cachée près 
des superbes débris d\in palais romain. Charr 
lemagne ayant ainsi découvert les eaux d^Aix , 
et séduit par le site oiFert à ses regards , veut 
dompter la nature sauvage qui règne dans ces 
lieux et y fixer désormais sa cour'. Ainsi, dix 
siècles plus tard, Louis-4e-Grand fit sortir des 
marécages de Versailles des édifices pompeux 
et des jardins enchanteurs. 

La première pensée du génie créateur de 
Charlemagne s^adresse à rÉtemel , sans lequel 
échouent tous les projets des rois : bientôt à 
la voix de ce nouveau Salomon s'élève pour 

de Reb. Caroi. magn, — Poet, Saxon. , 1. 4* -^ MnaL 
Mètens. — Polyd; Vîrg., 1. 6. — Guill. de Malmes. , 1. a. 
— Belleforèty Hist. des neuf Charles , 1. i , p. 4t* 
> Philippe Mottske, p. 227 et suiv. 
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le Seigneur un temple magnifique, enrichi 
des dépouilles des nations vaincues, des mo- 
saïques et des bronzes de Pise ' , des candéla- 
bres de Vérone, et des débris du palais im- 
périal de Ravenne*. Les parfums de FOrient, 
qui brûlaient dans les vases conquis sur les 
califes opulens, et les hymnes que Çharlefi 
rapporta de Rome avec le chant grégorien, 
ajoutaient aux solennités de ce lieu sacré. 
Près dé ce temple, la parole du monarque 
construisit un .palais somptueux, que les étran- 
gers venaient admirer, et dans lequel les sou- 
verains de toutes les nations, leurs suites et 
leurs ambassadeurs, ainsi que les grands offi- 
ciers dé la maison du prince , trouvaient de 
spacieux asiles et de vastes jardins ^ Dans un 
bassin intérieur, d^où jaillissaienf les gerbes 
d^une onde échauSee en de secrets canaux * , 
cent personnes pouvaient goûter à la fois le 
plaisir du bain , et nager ensemble sans s^ap- 

* M. Miéville, Voyage dans Tancienne France ^ 
t. 3 y p. a8. 

» MonacK Egol., in Vitâ CaroL magn, ap. Ches., t. 2. 
— Monach. S. Gai., 1. a, c. 9. 

* Egînli.y ib. — Hinc, Ord. Pal,, art^ ^y et seq* 

* Alcuin, de Carol. mctgn., lom. a, Coll. Chesn. ^ 
p. i88. — Epist. Htncm., der Ord. PaL 
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y^o€h»\ Aq-^deosiiis de ce kc artificiel, une 
YQ^Vte éljBganlé'&isail rayoBser le jour par ua 
gfai)4 fi^nibrç d^étroite» osiyertiu^es , et aem-^ 
b^Ml r^fia^dre use pluie d^ëtqiles sur ces fi^ts 
tqagjpifiques. 

G^% \k ^pjie ¥€»dîeQt souvent le» . jeunea^ 
jH^QQ^^ei^ 4e la cour, Roftamoode, Emma^ 
B^rlh^s et l^otcude. Tantèfï, comioe de» ejgae& 
so^tiiiresy Des teudres beautés s^abandonnaieut 
à]a vague caressante \ tantôt, lasses de folâtrer^ 
elles se groupai^Eit sup les degrés d^albâtre qui 
eBttouraiienl; ce vaste bassin, et sans autre voilç 
que \s^ vapeur de Toude tiédie, les aimable» 
sqipur& se disaient l^urs secrets d^amour. Vai-r 
pensent le vaillant Offa , roi des Merciens, a- 
tr-il deqmndé à Çharlemagne la main de Bw-^ 
the pour l'^héritier de sa puissance'. Vaiuer^ 
mept Vimpératpice Irène a*t^elle envoyé des 
ambassadeurs à la belle Rotrude pour la con- 
duire au trdne des Grecs, où Tattendait; Fa^ 
moureux Constantin ^ 

* Alcuin y loc, cit. — Bruère , Vie de Cha^lem^ifi^ne | 
t. a y p« 53. — Voyez la note a du douzième réoft à- la 
fin de l'ouvrage. 

* Chron. ^ont^aneL^c. i^. *— Nitl^y. Hist., 1. 4* 

3 Fragm. Annç^l. collect. dç Puch^sney t. a.^ p. ^a. — 
Theopli., in Qironçigrapk\â> 
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Aux monarques les plus grands ^ Fuaç p;ré- 
^ère le beau Rorieus, et Vautre le brgv^ Ar-- 
chambault '. lU ae sont tciuâ les'dèujL que de 
simples chevaliers) mais, plus heureux que 
leurs rivaux, ils ont su plaire, etFamour les 
dispense de la naissance et du t|*âne. 

Egalement fidèle aux chpix de son cœur, 
Rosamonde chérit Angilbert ^ jeuQc, spirjtuel> 
plein de grâces, de yajeur et de tendresse. 
Mais la gloire do^t le comble sou auguste 
maitre, mais Pamour dont renivre ^ne prin- 
cesse adorable, laissent eneore un vidç mjs-** 
terieux au fond de son cœur , qw tput ce qui 
est terrestre et périssable ne peut qu'^imparÊû- 
tement remplir. Un jour on le verra, quittac^t 
les- éperons d^or du chevalier, Pécharpede 
Pâmant et la lyre du poëte, ériger dans, ies 
forets de Centulle un afitel au Seigneur^ et j 
chercher une paix ipaltérable et des amours 
^ans fin ". ^ 

Et vou$,i charmante Ëmi^, est-il iin cœur 
sensible qui n^ait point comnu voss,amoiii?$2 

* Dachesne , t. a , p. 359. — Bibliodi. umi!ert9fiUe 4^3 
Romans y août 17779 p« i3g. 

* Angilbert fut abbé de Centulle, qu'oi) a depuis 
nommé S. Riquier. Voygz Anscker.^ ih Vitâ po$t^ An-- 
gilb, — Nitbardyl. 4« 
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32 LA ÇAULE POETIQUE. 

Chaque soir cette princesse, retirée au fond 
de son palais , oub^ait les heures et le monde 
entier dans les doux entretiens de Téloquekit 
Éginhard'. Cet heureux amant, ayant accom- 
pagné Charlemagne à Rome ^ en avait rap- 
porté quelques ouvrages d'Ovide <, de Properce, 
d^Horace et de TibuUe '. Emma apprenait 
d^Eginhard à connaître dans leur idiome ces 
chantres indulgens du plaisir et du sentiment. 
Rapprochés Tun de Pautre, et Pun versPaùtre 
attirés sur la page enchantée , ces deux étrear 
fidèles, que leur seule respiration faisait fris- 
sonnet et brûler tour à tour, savouraient avec 
délices une lecture dont les allusions fréquen- 
tes interprétaient leurs désirs, et donnaient 
une voix à leur timide amour. Des soupirs, 
des regards , et quelquefois des larmes , étaient 
les seuls commentaires de ces livres séduisans. 

* Eginliard était fils d'Ingîlmer, seigneur austrasien, 
qui périt en combattant pour Charlemagne. Sa veuv» 
Alpaïde présenta son enfant, âgé de cinq mois, h ce mo^ 
narque , qui l'adopta et le fit élever à la cour , où il de- 
vint amoureux de la princesse Imma pu Emma. F'oyez 
la Cbron. de LauresLam ; c'est la seule autorité d'un 
fait, dont les modernes historiens ont tous parlé sans 
trop y croire. 

^ Biblioth. univ. des Romans, volume du mois d'août 
1^77, p. 170. 
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Une nuit que, plus long-temps ejoicore qu^à 
Fordinaire , ils s^étaient perdus dans leur bon- 
heur, ils ne sesouvînrentdii reste de Tunivers 
quVux premiers rayons de Paurore. Alors 
Emma se trouble et hâte les adieux de son 
amant, qui^ à Tinstant de franchii^ le seuil, 
voit avfec surprise que la neige , tombée pen- 
dant la nuit en abondance , blanchissait les 
cours du palais. Osera-t-il, d^un pied délateur^ 
imprimer sur ce mouvant albâtre les traces d^un 
départ clandestin? Tandis qu^il reste indécis ^ 
Emma , dont la crainte , la pudeur et Famour , 
ont augmenté les forces, prend Ëginhard 
dans ses bras, et, sous ce doux fardeau, tra- 
verse Fespace des frimats , afin qu^on ne d^cou*- 
vrit près du gynécée impérial que Fempreinte 
délicate des pieds d^une femme '. ' 

Cependant Charlemagne, qui souvent se 
plaisait, au milieu des ombres et du silence de 
la nuit, à contempler les étoiles du haut des 
tours de son palais, a vu, à la faible clarté de 

* Chtonic Lauresham. — Tablettes des rois de 
France , t. i , p. 4d* Ce. trait a tenté les poètes et les 
peintresii On vit j à Texposition du Muséum y il j a quel- 
ques années y un très-joli tableau sui* ce sujet, qui inspira 
à M. Millevoje des vers pleins de grâce et d'harmonie. 
Voyez à la fin de l'ouvrage la note 3 du douzième récit. 

TOME II. 3 
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34 LA GAULE POEflQUE. 

Paube maUnale, le pudique artifice de la jeune 
Emma. II fait appeler dans fe jour les deux 
amam; comme roi, il affecte d^abord un air 
séirère , et fait pressentir la disgrâce et la ven- 
geance; comme père, il se laisse attendrir, 
leur pardonne et leur fait espérer une union 
prochaine *. 

Tandis que tout respirait la joie et l'allé- 
greàse à la cour de Charlemagne, des complots 
se tramaient sourdement contre lui ^ et des 
guerres terribles devaient bientdt Farracher à 
la paix. Cette ligue, dont la destruction amena 
le rétablissement de PEmpire, serait , avec tous 
les événemens héroïques et tous les épisodes 
de sentiment et d^amour qu^elle comporte, la 
matière de Tépo^ée dont on a précédemment 
parlé. 

Quant au merveilleux du poëme , il devien- 
drait historique à force de vraisemblance. Les 
guerres que les Saxons et les Huns suscitèrent 
à Charlemagne , eurent pour prétexte de la 
part de ces peuples le rétablissement de leur 
idole, et surtout de cet Irmensul , dont le mo- 
narque français avait deux fois brisé la statue 

• Ghronic. Laurcah. -— C. Barlée, Faces Augusta , 
vir^ë androphoros , p. i8i deTédition de i643. 
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tèyéfjée '. Il serait donc Aaturel de faire intei^ 
venir duos Taetton les dieux ^m en sont ]e$ 
pr^aaiem moteurs , et dont les Saxons portaient 
Tin^ge dans lefi combats* pour exciter leur 
courage. Cette fiction est naturelle , et je ne 
craiûs pas de Fentreméler moi-même au récit 
cyie , du reste ^ j^expose avec une scrupuleuse 
fidélité. Le poëte verra m»si Peffet que pour- 
rait produire un s^nblable merveilleux adapté 
au règne de Charlemagne. 

Les esprits de ténèbres, âidorés sous les noms 
de Tentâtes.^ d^Odin , d^Innensul , veulent re-* 
lever leurs autels dans les forets , où des peu- 
ples superstitieux sont prêts à venger leur culte 
aboli par Charlemagne, dont leur fierté sauvage 
supporte mal la puissance et les victoires ? 

Le lieu de leur assemblée est fixé dans le 
^éin d'un bois profond , non loin des murs dé 
la ville d^Aix». 

Comme un de ces astres qui , selon les an- 
ciens, répandaient les ténèbres ', Tentâtes 

" Egiali.y in Vitâ Carol. mcign. -^Batuz. CapituL-^ 
Cordemoj) Hîst. de France , t. i , p. 49^- ' 

' Annal. Egink, •^AniiaL Làur&sham»--^ ÂnnaL Me^ 
tens. — Epùté S. LJut. ad JSifrid. 

^ Bernardin de Saint-'Pierre , Etudes de la Nature , 
Bu ta, t. 3 , p. «79 , édit. de 18049 in*8^ 

3* 
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36 LA GAULE POEtIQVE. 

arrive le premier au conseâ, armé de se$ 
gants de fer et de sa massue d^airain , teinte du 
sang des hommes. L^ange déchu soupire en 
pénétrant dans cette foret, où jadis il reçut 
d%orribles hommages. Au lieu du silence et 
de la terreur qu^inspirait naguère ce séjour, 
il entend ^u loin les chants du laboureur et 
les bêlemens des troupeaux : sa foretir redou- 
We à Faspect d^une félicité qui Paigrît et Tim- 
^ortune. 

Après lui s^avancelrminsul. Nulle puissance 
de Tenfer n'a plus de motifs d'abhorrer Char- 
lemagne; en vingt endroits de la Germanie, 
ce héros fit crouler ses temples , et planta sur 
leurs débris les bannières de la croix \ 

^ Gommentle poëtç Lésiterait-il affaire d'Irminsul le 
premier mobile de son merveilleux, puisque tous les 
historiens parlent à chaque page de ce dieu , de ses tem- 
ples , de Tardcur qu'il inspirait aux Saxons , etc. Parmi 
de nombreux auteurs , consultez Georges Fabricius , 
Otig. Saxon., 1. a et 4» — Annal, Fuldens, , année 77a. 
— Ditbmar , de Mersb., 1. a. — Aim. , de Gest, Franc. , 
1. 4) c. 69. -^ Gaspar Bertbius, Admets., 1. 4, c. 7. — 
Grancius , 5aa?on. , 1. a, c. 9. — Munster Cosmogr., 1. 3 , 
c, 53. — J^ Aventin , Annal. Bojor., 1. 4. 

Irminsul était représenté armé de toutes pièces y te- 
nant dans la main droite un étendard, sur lequel /était la 
figure d'une rose ; dans la main gauche il portait une 
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Après un long conseil , les démons remet- 
tent à Irminsul le sfoia de leur vengeance. 
Chacun d^eux lui délègue une portioa de sa 
puissance. Taranis lui remet sou baudrier, 
qui i:enfermait répouvante et les éclairs; 
Frigga et Magada, la ceinture de la beauté et 
le breuvage des amours; Tentâtes, sa massue; 
Belenus et Braga , la harpe et les clairons qui 
enflamment le courage des peuples; Odin , les 
runes magiques avec lesquelles il prenait di- 
verses formes : tous lui recommandent la cause 
de Fenfer, et lui font jurer la perte de Char- 
lemagne. 

Irminsul resté seul,, mais, remplaçant tout 
le Tartare, se réjouit de Fimmensité de son. 
pouvoir; pour en £ure Tépreuve, il se change 
en serpent, en tigre, en fleuve, évoque les 
morts , soulève les tempêtes , et fait éclipser 
les astres ; puis, satisfait de ces essais, il marche 
à travers les ombres de la nuit vers les murs 
de la ville d'^Aix. 

balance ; sur sa poitrine nue on voyait un ours, et sur 
son bouclier un lion. Le plus fameux de. ses temples 
était à Eresbourg, où les Saxons avaient entassé des ri- 
cbesses immenses. Voyez Eginb*, Annal, ^*- Spelm. y in 
Gloss» — Daniel, Hist. de France , t. i « p. 4^^ y in-foK 
— Cordemoj, Hist. de France , t. i , in-foL p. 49^* 
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A Toriént et k roccîdent de cette ville royile , 
les trompettes âVaiebt retenti au tever du soleil^ 
él les hérauts d'armes anûoueaietit une cour 
plénièi'e pour célébrer Palliance de Charle** 
magne et d^Aaron«al-RaschiId *. Les âmbass^a* 
deûrs de ce calife venaient d'^apporfer au roi 
de FriafnOe <Jes presens magnifiques, parmi 
lesquels étaient im éléphant couvert de dra- 
peries de soie et d'or , une clepsidre et une 
tente sur laquelle l'aigtiille avait brodé en fils 
de pourpre les exploits de Charlemagne : ce 
beau pavilloh était si vaste , que le trait d'un 
archer ne pouvait en atteindre la hauteur. 

Mais tandis que toute la cour se livre au 
plaisir des fêtes , le jeune Pépin , triste fruit des 
amours de Charles et d'Himiltrude , sombre 
en sa baîne et jaloux des faveurs qu'il n'avait 
pas méritées , cherchait les ^ieux les plus écar-* 
tés pour exhaler sa douleur inquiètç \ Le 

• Voyez sur cette ambassade , et sur les présens que 
le calife envoya à Charlemagne , Ëginh. , Vitâ CaroL 
nitfgn, '-— Annal. Metens% — Monach. S. Gai., de Reb. 
CaroL magn. 

* L^liistoîre désigne ce prince méekant et difforme 
sous le nom de Pépin ie bossu. Hiiniltrtide , sa mère , 
était une concubine de Cbarlemagne. Ëginh. , Vita 
CaroL niagn. 
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génie Irminsul qui^ près djes murs du palais, 
épiait un instant pour le mal , s^avance vers 
le prince sons la figure de Hastrade. Ce der- 
nier avait autrefois copspiré contre Ghàrlema- 
gne , et depuis était resté oppressé soûs le poids 
d^un pardon humiliant '. 

Irminsul aborde Pépin; il déplore Foubli et 
Tabandon où languissent ses jours; il Tirrite 
par une pitié qui révolte son cgeur orgueil-- 
lenx ' ; il lui montre sel» frères, qui déjà por- 
taient les diadèmes de Fltalie et de TAustrasie , 
tandis que' lui , à qui la mort de Charles doit 
livrer un jour la plus belle partie du royaume , 
lui que don droit d^ainesse proclame monarque 
des Français, n^apas eno<H-e touché un sceptre 
pour préluder à sa grandeur future» 

Lorsqu^en lui parlant ainsi , le génie^ a sauf-* 
flé dans Famé du prince tous les poisons dont 
il est in&cté^ il le quitte, et pénètre invisible 
à tous les yeux dans la salle du festin , où Charr 
lemagnè était ^ssis au milieu de sa cour. Parmi 
les gaerriers qui Fentovraient se distinguait 

^ Annal. Eginh. — Ce fut Hastrade lui-même qui 
conspira arec Pèpio contre CbaTkma^ue. 

* Ëg^inli., Aancd,,--^ Daniel y Histoire de France^ t. i, 
p. 47B , lettre D , in-fol. — Gordemoj, Hist. de Friince, 
t. 1 , p. 558 , in-foL î 
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Theudon, moins par sa taille gigantesque que 
par son air farouche et taciturne *. A Tallé-*- 
gressede la fêta, ce chef des Huns, captif de 
Charles y ne mêle que de profonds soupirs, et 
la générosité de son vainqueur ne fait qu^irri-* 
ter ses blessures *. Souvent il lançait des re- 
gards furtifs sur les trophées qui ornaient les 
lambris, et il eroyait y reconnaître les armes 
et les ensefgnes de ses soldats. Irminsul devine 
sa pensée, et, usant de paroles magiques, ri 
fait paraître ces trophées tout sanglans, et tels 
qu^ils furent levés du champ de bataille. 

A peine Theudon a-t-^il vu le sang distiller 
des armes de ses malheureux compagnons, 
que, ne pouvant coâtentr sarage^ il sVchappe 
de la salle du banquet , et rencontre le jeune 
Pépin qui rêvait aux plus affreux complots : 
'tous deux s'enfoncent dans utie allée de 
cyprès, et engagent ensemble un entretien 
odieux. 

Le fils de Charlemagae favorise Févasion 
du roi des Huns, qui court rallier ses guerriers 
épars et fugitifs dans les bois de la Pannonie ^. 

• 'Eginh., Annqlib, — Annal, Metens. — Annal. Loj^ 
selian. — Duchesne, Script. Franc, t. 2. 

* Ëginb., loeo eitato, 
' Ëginli., loco eitato. 
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Irminsul vole ensuite dans la Gernianie, 
et, sous les traits de Vitikind, il appelle à la 
vengeance et à la liberté le» Saxons belli- 
queux, dont Taudace était toujours prête à 
réparer leurs^ défaites *. 

A ces peuples viennent se joindre les Abo^ 
drites, dont le roi avait une fille nommée 
Égilda ' , célèbre par ses attraits et son cou*- 
rage. Cest ici que se trouve un germe poé- 
tique , d'où Ton verra éclore une fleur de 
grâce et la beauté, qui peut répandre son par- 
fum sur tout Touvrage, et lui donner le 
charme suprême que donnent aux poèmes de 
Virgile, de FArioste et du Tasse, Didon, An- 
gélique , Armide , Clotinde et Herminie. 

A peine Egilda a-t-elle appris que son père 
s'armait contre Charlemagne , que déjà des 
craintes et des espérances confuses s'élèvent 
dans son jeune cœur. 

Naguère le roi français, ayant traversé toute 
l'Allemagne en vainqueur, s'^était avancé juii- 

^ Eg^nbardy in Annalib, — Annal, Francor, apud 
Chesn,, loco citato. — - AnnaL Laur^sh, et Metens» 

' Je me suis, permis de substituer, en favpur du poète, 
le nom d'Égilda à celui de Luitgarde qui est le vérita- 
ble. Voyez sûr cet intéressant personnage la note 4 ^^ 
douzième récit , à la fin de l'ouvrage. 
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que .dans le pays des Abodrites, Egilda, sui- 
vie de ses compagues , poursuivait le cerf dans 
les forêts voisines de Mégalopolis * , lorsqu'elle 
rencoutra Charlemagne entouré de plusieurs 
officiers. Le monarque , ïrappé de sa beauté, 
avait ralenti sa marche , el semblait ne pou- 
voir s'arracher à la vue de la princesse qu'il 
reconnut au cercle d'or qui ceignait son front 
et à l'écharpe bleue qui suspendait sou car- 
quois; mais lui, couvert de simples véte- 
mens % ne parut aux yeux d'Egilda qu'un 
chevalier du roi de France, mais un cheva- 
lier plein de grâce, ée noblesse, et digne 
d'être préféré aux rois mêmes : ainsi pensait 
Egilda, et ce rapide instant avait décidé de 
son sort. 

Cette fière beauté, qui repoussait avec or- 
gueil les vœux des rois de la Germanie, soupire 

' Mégalopolis était une ville très-florissante, située 
dafis le pays qui depuis reçut le nom duMecklenbotirg; 
elle fut détruite en 1664^ et n'est plus guère qu'un gros 
village, à deux lieues S. de Wismar. Les Abodriles oc- 
cupaient cette contrée. ( Voyez Bertius dans sa carte de 
Tempire de Charlemagne.) Il j avait aussi une ville du 
nom de Afégfilopolis xtans TArcadie , sur les frontières 
de la Laconie. », 

' Mémoires de TAcadémie des Belles-Lettres, t. ^y 
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en secret pour un mortel dont elle ignore la 
naissance. 

A la npuveHe d'une guerre prochaine, mille 
projets se succèdent dans son esprit. Tantôt 
elle voudrait que là victoire pût lui livrer ce 
cher ennemi ; mais bientôt elle tremble pour 
sa gloire et rougit de ses désirs; tantôt elle 
souhaite que , sur les pas de Charlemagne , ce 
noble inconnu revienne triomphant jusque 
dans son palais ; mais soudain elle pense à son 
père, et frémissant de son espérance, elle re-t 
doute Texcès de tant de bonheiir. 

Cependant Irminsul, fier d^avoir armé les 
Saxons y len Danois, les Abodrites^ les Valesa* 
des , les Sclavons , s^avance vers la Bavière , 
où régnait Tassillon '. Ce duc, déjà terrassé 
deux fois par Charlemagne, avait résolu de se 
soumettre à Tascendant de ce héros , et de ré- 
sister aux conseils de son épouse Luitperge , 
fille de EKdier, qu^elle avait juré de venger 
en suscitant des ennemis à son vain<)ueur '. 
Tassillon garda mal sa parole , et les séduc^ 
tions de son épouse rallumèrent tellement 

^ Eginb., in Annalib* — jénnaL Francor, apud Chesn, 
— HisU Fr. Scrîp, , t. a. — Mëzeray , Abrégé cbron. , 
t. 3,p.435,in-i2. 

■ AnnaL Loiselian. — Mézeraj, lieu cité, p. 436. 
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dans son cœur sa haine pour Charlémagne, 
qu^oubliant les otages quMl avait remis à ce 
roi, il entra dans la coalition qui se formait 
contre la France *. 

Le génie Irminsul , aiic[uel tous les dieux 
infernaux ont remis leur puissance pour ser- 
vir la cause de Tenfer, détache de s^es flancs 
la ceinture qui inspirait les désirs et Pirrésisti- 
ble amour; cette ceinture que les Grecs, les 
Romains donnaient à Vénus , les Scandinaves 
à Frigga , les i^axons à Magada , et les Gaulois 
à Siofne *. Irminsul place ce tissu près des 
vêtemens qui doivent parer la belle Luitperge. 
Cette princesse agraâPe le ceste magique au- 
tour de sa taille légère; Tassillon, revenant de 
la ehasse, pénètre dans Tappartement où son 
épouse était assise sur un siège de cèdre cou- 
• vert dé peaux d^hermine. 

Alors un charme inconnu l'attire près d'elle; 
des désirs im'pétueux enflamment le cœur du 
Bavarois; un feu rapide colore son visage, 

' Eginh. , in Annalib. — Annal. Metens, — Chron, 
Lauresh, — Cordemoy, Hiât. de France , t. i , in-f bl. 

• L'Ëdda mjtli. — Scliedius , de Dits Germ. — 
M. Bernardin de Saint-Pierre , Fragm. d'un poëme sur 
l'Arcadie y chant des Gaules, p. 358 , et la note i6 , t. 4f 
de ses œuvres, édit. de 1804^ in-8®. — Mém.^de l'Acad. 
celt., t. 3, p. i53. , 
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brûle dans ses veines ^ étincelle dans ses yeux. 
Battu par Forage d^un turbulent amour, il 
respire à peine d^ns une atmosphère enchan-' 
tée. La princesse , ajoutant à sa beauté Tédat 
de ses larmes , se pUînt alor»de ce qu^elle n^est 
point assez aimée. « Cruel, sVst^elle écriée, 
)» n^est-ce pas aux époux à protéger leurs fai- 
» blés compagnes, et aux enfans à secourir 
» leurs parens malheureux? Soumise à cette 
» toi de la nature, je dois, je désire venger 
» mon père ; mais mon époux doit et ne veut 
» point servir la cause de sa famille. » 

A ces jiiots elle élève vers Tassillon des yeux 
bleus remplis de larmes , et mêle un sourire 
de volupté à sa séduisante douleur. 

Cen est fait, Tassillon oublie ses résolutioiHi,' 
ses sermens, ses traités; aimer Luitperge^ lui 
plaire, être heureux, voilà son unique pensée» 
Luitperge veut la guerre, eh bien! que la 
guerre^vienne avec toute son horreur; que ses 
Etats soient conquis et ravagés; que la Ger- 
manie entière soit foudroyée par la terrible 
vengeance de Charlemagne; que tout Tuni- 
vers disparaisse, pourvu qu^abimé dans sa 
passion profonde, il puisse un instant repo- 
ser sur le sein de la beauté par qui sa raison 
est égarée l 
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Irminsul s^applaudit de son stratagème^ et 
dirige soh vol yeis le Bosphore , pour engager 
Irène et son fils Constantin à scanner contre 
le héros français ; et cVst ici que paraissent 
les deux plus redoutables adversaires de Char* 
lemagne. 

LW est Constantin, Fautre est Adalgise; 
tous deux jeunes et intrépides, tous deux dé- 
vorés des passions les plus tragiques, la ven- 
geance et Tamour. 

Adalgise, fils de Didier, sVlait échappé des 
murs de Vérone que cernait Charlemagne , et 
pleurant la honte paternelle , il erra long- 
temps de royaume en royaume, cherchant 
partout des vengeurs '• Ce prince infortuné 
avait d^abord intéressé à sa querelle les ducs de 
Bénévent, de Frioul et de Spolette, qui sM- 
taiént flattés de le rétablir sur le trône des 
Lombards '• Mais Charlemagne , sVlançant du 
fond de la Germanie , où il domptait les Huns 
et les Saxons, parut tout-à-coup en Italie, et 
confondit les partisans d^Adalgise. Depuis ce 
temps, ce dernier essayait vainement de ra- 

• Paul Diac, Hist. Longob, , 1. 4* — Eginh* , in An- 
nalib. ad an. 774. — Annal. Metens» 

■ AnnaL Metens. — Eginh., /oc. cit. — Chron. Vit- 
dunense. — AnnaL Petavian. 
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mener dans la lice de la guerre des MQTerains 
qu^en avaient écartés la yidoiré et k terreur \ 
Mais enfin , le moment é&t venu où ce jeune 
ambitieux va trouver un allié puissant dans 
la Sémiramis de I^tique Bysance. 

Irène avait désiré unir Constantin à la belle 
RotHide , Ptme des filles de Cbarlemagne ; 
mais une couronne était trop peu aux yeux 
d^un roi à qui la vrcloire en prodiguait , pour 
qu^il contraignit' Rotrude à sacrifier pour un 
éclat trompeur des ^entimens secrets. Il avait 
donc refusé une alliance qu^espérait la politi- 
que dlrène * ; et cette impératrice , qui lin jour 
devait elle-^méme sans succès offrir sa main à 
Cbarlemagne ^ prétend aujourd^bui se venger 
d^un refus f et abaisser une puissance dont Pac- 
croissement Pépouvante. 

Mais comment exprimer la douleur et la 
rage que les dédains de Cbarlemagne et de 
Rotrude ont excités dans le cœur du fougueux 
Constantin? Ce prince, selon les bistoriens 
grecs , aimait éperdument la jeune Française, 
dont un peintre babile lui avait rapporté fidè- 

* Rotgaud , duc de Frioul, eut la tète tranchée. 

' Selon Théopbane , historien grec , ce fîit Irène qui 
rompit le mariage ; mais Egînhard prétend qne ce fut 
Cbarlemagne. 
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lement les traits. Tandis que TOrient était en- 
core ému des querelles sanglantes dont la 
secte des Iconoclastes avait été la cattse ; tan- 
dis (jue Léon Tlsaurien , Ck>pronyme et Cha- 
zare avaient proscrit récemment par des sen-r 
tenues de mort le culte des images \ Constantin, 
les yeux arrêtés des jours entiers sur le portrait 
de la princesse -qu- il adore , justifiait Tame ex- 
pansive et tendre de ceux qui priment , qui 
brûlaient aux pieds des images , et qui , ne pou- 
vant atteindre TEternel dans son invisibilité , 
créaient du moins un but à leurs hommages , 
en les adressant à Tobjet qui le représentait. 

Constantin apprend que Charles lui refusait 
la main de sa fille, son esprit égaré roule mille 
projets insensés. Ce prince présomptueux, es- 
pérant pénétrer, le fer à la m^ain, jusque 
dans le palais de Charlemagne piour y ravir 

^ Opéra Agob. — Les livres Carolins. — Maimbourg, 
Hist. des Iconoclastes. -?— Baronius m Annal. — Irène 
et ConiBtantm se prononcèrent en faveur des. images, et 
firent annuler tous les actes du conciliabule tenu S9US 
Constantin Copronjme. Cette conduite du fils dlrène 
ne lui fut pas sans doute inspirée par son amour pour 
Rotrude , dont nous lui faisons admirer le portrait ; mais 
il semble que la poésie pourrait adopter heureusement 
ce motif. 
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son amante à travers les flammes , accélère 
par ses discours la guerre que FOrîent avait 
déclarée à la France \ 

A la voix dlrène, des émissaires vont dans 
le Nord de la Germanie, dans la Sicile, en Es- 
pagne et en Italie, hâter les préparatifs des 
combats '. Uimpéralrice envoie au doc de Bé- 
névent le titre de patrice avec une robe orien- 
tale et des ciseaux, pour qu'il se coupât la 
chevelure à la mode de la Grèce, ce qijii si- 
gnifiait que ce pays Padôptait '. Bientôt ce duc 
est sous les* armes avec ses guerriers ; Théo- 
dat sort avec les siens des murs de Syracuse *; 
Tassillon , Godefroy et vingt autres chefs réu- 
nissent leurs drapeaux. 

Rassemblés autour de leur roi Theudon , les 
Huns égorgent une victime humaine, et allu- 
ment un bûcher ; ils retirent de ce bûcher un 
pieu brûlant, et Féteignent dans le sang de 

. ' TheopL. , Chron. — Annal, Metens^ — Eginb. , in , 
Annalïb. -^ Annal, LoiseL 

• Tteoph., ib. — Eginb., loc. cit. 

' Theophanes , Cedren et aliL — Cordemoj, Histoire 
de France ^ t. i, p. 54o. 

4 Quelques bistoriens grecs donnent le nom de Théo- 
dat à Adalgise , et n'en font qu'un seul individu ; mais 
c'est une erreur, car on voit en plus d'une circonstance 
bîslorîqae Adalgise et Tbéodat figurer ensemble. 

TOME II. 4 
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rhorrible sacrifice *. Ce bois, noirci par la 
flao^me et rougi des couleurs du meurtre, de- 
vient dans la main de Theudon Femblème de 
. rinceodie ei du carnage. Le farouche monar- 
que s^adresse à Fuo des siens : Va^, dit-il, sur 
les bords du Raab , de la Drave, de la Zarvise 
et de ri^ter; vas présenter à tous les hommes 
capables de porter IMpée ce signal dVne 
guerre d^extermination , et périsse dans Fin* 
famie celui qui après Favoir reçu ne viendra 
pas nous joîndire sous les murs de Sirmium '• 
Tandis que FOrient et FOccident enfantent 
de nombreuses armées pour attaquer la France, 

* Voyez sur la manière dont les rois et les cliefs des 
divers pays de ^'Europe convoquaient autrefois leurs 
troupes : Strutt , Anglet, onc^t. i» — * Marculf.,.l. i^ 
FormuL ulty et D. Bignonius ad eam FormuLy fol. 54i 9 
54a 9 et ad FormuL 40 ejusdem libri. — P. Pithœus, in 
Glossar, CapituL CaroL magn. y fol. 18, 19 et 44* — 
Guntli. Lugerini , 1. i , tît, 70*, 71 et 7a Leg. Francor. , 
et . m, 4 Longob. , tit. de Heriban. — De la Roque j 
Traité du Ban et de l'arrière-Ban. — Voyez aussi le ro- 
man de la Dame du Lac , tiré du poème de Walter 
Scott 9 1. I j c. 18 de la traduction française de i8i3y 
Paris y Galîgnani. 

' Sirfnium ^ aujourd'hui Sirmioh , était une ancienne 
et célèbre ville de TEsclavonie , et FEsçlavonie faisait 
autrefois partie de la vaste Pannonie , qu'occupaient les 
Huns. 
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son hëros, calme à la vue de tant de përib ^ 
vassemble ses milices intrépides. Ses ducs , ses 
comtes et ses barons, après s^étre disposes par 
le jeûne et la prière à cette auguste solennité', 
vont lever dans les églises les bannières qu^ils 
y ont suspçndues *• Ces étendards , attachés à 
des lances en forme de croix , étaient terminé:^ 
pcir une ou plusieurs pointes , et portaient les 
images des patrons auxquels on les avait dé- 
diés. Les bannières étaient en très --grand 
nombre dans nos armées r on distinguait d^a^- 
bord la bannière de dévotion^ que toute la 
France révérait. Du temps de Clovis, cette 
bannière sacrée était celle de Saint-Martin; 
sous Charlemagne ce fut celle de Saint-Mau- 
rice ', et plus tard celle du baron saint Denis^ 
Après la bannière de dévotion^ flottaient les 
bannières de chaque province, puis celles des 
banlieues qui étaient également gardées dans 
les temples ^ Outre ces drapeaux, chaque 
troupe de guerriers avait une enseigne parti- 

* Beneton, Commentaires sut* les Enseignes, p. ii3 et 
suiv. 

• AimaL Baronius, — Bouehe , Hist. de Provence , 
1. i,p. 793. 

' Bencton, Commentaires sur les Enseignes, p. i5a 
et i53. 

4* 
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culière \ On remarquait aussi les bannières de 
dignité et d^accompagnement. Les premières 
annonçaient les fonctions et les privilèges du 
seigneur qui les faisait porter devant lui, les 
autres suivaient partout le général dans les 
évolutions et dans le feu de la bataille : elles 
donnaient en s^inclinant ou se levant* tàur *à 
tour le signal de la détresse ou de la victoire *• 
Lorsque Charlemagne fit la rie vue de Sres 
troupes, toutes ces diverses enseignes, selon 
leur préséance y étaient rangée); sur trois files 
en tête de Tarinée ; les enseignes des martyre 
étaient rouges, celles des saints pontifes et des 
confesseurs de la foi étaient bleues et violettes^ 
les enseignes séculières étaient chamarrées 
de itiille coukurs. Les laurier^, lès franges dW 
et d^argent, les houppes de soie, les écharpe^ 
et les guirlandes de fleurs, les images des 
saints, les figures des astres, et divers emblè- 
mes, ornaient ces noblesse tendards '. Celait un 

N^i à riche homme né baron 

Ki n'ait lés lui son g^onfanon, 

Un g^onfaiion ou autre enseigne , 

U il se maignie restraigne(^ofiia/i </i£ ^d«.) - • 

* Beneton , Ireu cité', p. -258. 

* Sur les premiers emblémos dé France, voyez Théo- 
dor. Hoëpiog. , de Jure Insignium Tractatus. — Força- 
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spectacle imposant et magnifique, de voir tons 
ces voiles briilans flotter ^nx rayons du soleil 
et couronner les soldats français couverts d^ar- 
mes etincelantes. 

Charlemagne parcourt les rangs au bruit des 
trompettes : une fbule de héros Paccômpagne. 
On distingue entre eax Eginhard, Roricus, An- 
giVbert et Archambaud. Tous quatre ont juré 
à «leurs augustes amantes de rapporter a leurs 
pieds des sceptres et des trophées. On voit 
aussi le brave Teuderic> le parent, Tami , lie 
compagnon de Charlemagne'; Henri, duc 
de Frioul, célèbre par ses victoires sur les 
Huns •; le connétable Geiton ; Voiradé, comte 
du palais; Ecbert, qui préfère suivre Char- 
lemagne à régner sur té trône d^ Angleterre , 
où rappelle sa naîssanceMVf ontmore, Amaulry, 
Clodoer, Amys et Milèse, qu^unissait Pamitié 

tul., l. 6, de Gallic, imp. et philos, in principio, p. 779 et 
seq. — Simon Majolus 9 1. 5 , col. 5 , Indice armoriai de 
Louvain» — De la Roque , Traité du Blason, c. 4 > 5 , 6u 
— r Beneton , lieu cièé, p. 202. 

♦ Eginb. , injinnaL et in Vitâ CaroL magn. — Annal. 
Mefens, — Annal, LoiseL 

.• Ëginh., in Vttâ' CaroL magn, — Cordemoj, Hist. 
de France, t. 1, p. 553. 

.' Guill. Malmesb., 1. 2. 
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la plus tendre * ; Aoceaume, Guérin de Mont- 
glave f et tant d^autres que nos romanciers ont 
depruis célébrés. 

Mais , hélas ! parmi ces fiers paladins , tu 
n^éleyais plus ton front superbe, ô toi, le plus 
vaillant de tous les Français ^. invincible Ro- 
land! Ta perte récente affligeait encore tes 
compagnons ; à leurs tasques , à leurs bou- 
cliers, pendaient encore les crêpes de la dou- 
leur : en marcbant au combat, ils chantaient 
cet hymne funèbre en ton honneur z 

CHANT FUNÈBRE 
EN L'HONNEUR DE ROLAND *. 

<c Sous les pas de Roland nos héros goû- 
taient le plaisir des batailles , dans lès champs 
de ribérie et de la Navarre. Les tours de Pam- 
pelune et de Sarragosse devant eux sMtaient 
abaissées , et sur Ueurs débris fumans le vain- 
queur d^Agramant et de Ferragus s^était mon- 
tré le premier. Les lueurs de sa redoutable 
épée frappent d^un vertige inf prévu le perfide 

* Alberîc de Trois-Fontaines, Cliron.— Bibliothèque 
universelle des Romans, vol. de décemb. 1778, p. 4* 

• Voyez la note 5 du douzième récit à la fin de 
l'ouvrage. 
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Âbutar , et sur les bords de PEbre Paltier Sar- 
rasin voit Farbre de son orgueil abattu '. 

» Mais quand la victoire eut rempli tous les 
vœux du fils de Milon , ce preu; invincible dit 
à ses guerriers : Retournez à la patrie impa- 
tiente, Fabsence a trop long-temps désolé vos 
amours et refroidi la cendre de vos foyers 
hospitaliers ; partez , je marcherai le dernier , 
afin que si les vaincus épars, se ralliant au 
cri de la vengeance y veulent suivie en les me- 
naçant nos illustires bannières, ils rencontrent 
recueil de mon bouclier ; partez, je l'étends 
sur vos phalanges 9 sur vos trésors et vos tro- 
phées'. » 

» Oui, nous te précédons, lui répondent 
ses compagnons, en le saluant trois fois avec 
leurs drapeaux; oui , nous te précédons ; mais 
c^est pour annoncer au peuple tes exploits^ 
pour Tentrainer avec nous sous les arcs triom- 
phaux que nos mains élèveront à ton passage. 

* Annal. Monaeh. EgoL ap, Chesn., Hist. Franc. 
Scr, y t. a , p. 58. — Annal. Metens ad annum 778. — 
Eginli.y/^iVa CaroL magn, — Mézeraj^ Ab. chron,, i.Z^ 
pag. 43o. 

' Roland et un petit nombre de brayes formaient 
l'arrière-garde. — AnhaL Metens. — Daniel , Hist. de 
France, t. i, p. 4^3. 
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Allons suspendre des lauriers aux portes de 
nos te^iples ; allons accorder les lyres et tres- 
ser lespouronnes des festins. Roland va bientôt 
revoir nos frontières ?. . . . Aveugle espoir , ils 
promettaient des fêtes ; mais le sort secoue son 
front inflexible et sévère. 
. n Déjà la poussière de nos derniers esca- 
drons s^est dissipée^ un long silence succède 

au tumulte de Tarmée qui s^éloigne Roland 

n^aplus à ses côtés qu^ Anselme, Olivier , Ego- 
bard et Thierry, qu^une lo.u^e allaita dans la 
foret des Ardennes. Vingt fois dans sa course 
isolée des troupes fugitives d^Infideles Taper- 
çoivent, et le regardent comme leur .proie ; 
mais à peine Tont-ils reconnu , quUls reculent 
pleins de frayeurs, en se disant c'^sx lui. Ce- 
pendant Roland et ses écuyers parlaient de 
châsse et d^amour , et leur ame loyale et géné- 
reuse ne soupçonnait ppint d^embûches ni d^ 
traîtres. 

» II en était pourtant : Tamant de la belle 
Angélique suit le long défilé qui menait à nos 
frontières. Les sommets des hautes Pyrénées 
répandaient une nuit éternelle sur cet étroit sen- 
tier que resserrent les escarpemens des rochers 
sourcilleux, et que dominent des masses pen- 
dantes et des forêts redoutées. A travers ces 
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horreurs et ces ombres sinistres, Roland passe 
a v^c sécurité. Tottt-^-conp un bk'uit sourd fait 
retentir la triple chaîne des échos sonores. 
Le preux , sans s'^eflfrayer, lève leè yeux et voit 
la cime des montagnes hérissée de soldats 
nombreux *. 

» Forts de leur nombre , et plus encore de 
leurs postes inexpugnables , les lâches crient 
au héros qu^il faut mourir. La grêle qui , dans 
Tardente canicule, écrase des moissoiïs en^ 
tières , est moins bruyante et moins obscure 
que la nUée de leurs flèches sifflantes. Leurs 
carquois s^épuisent, mais ils^ arrachent les mé- 
lèses, les sapins et les cyprès; ils font rouler 
des rochers énormes , qui , dans leur chute , 
détourjient le cours des 4orrens , entraînent 
les neiges amoncelées. L'onde égarée écume 

* Loup y duc de Gascogne, voulant venger Hunaud 
que Cfaarlemagne avait vaincu , posta ses soldats dans 
les défilés de Roncevaux pour attaquer l'arrière-garde 
des Français. Il y a sUr cette trahison plusieurs versions 
différentes. J'ai suivi celle qu'ont eux-mêmes suivie 
presque tous nos historiens. Voyez Ëginbard , in Vitâ 
CaroL magn. et in Annal, ad annum 778» -— Baronius, 
A. C. 778 et 812. — Daniel ^ t. i, p. 453. — ^ Et tous les 
Romans de Roland , dont on trouve l'extrait dans la 
Biblidt^ Univ. des Romans y numéros de novembfé-et de 
décembre 1777. .. v ' 
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et mugit, Favalanche tonne et foudroie, des 
gouflfres nouveaux ouvrent leurs flancs téné- 
breux d'où s^exhalent des feux souterrains. A 
celte image de la^ destruction , à ce désordre 
des élémens confondus, on dirait qu'il faut 
que l'univers périsse pour que Roland soit 
ébranlé. 

» Ses compagnons ont dîâparu ; mais san- 
glant , mutilé , il se montre encore debout, et 
c'est lui qui menace. Il plane sur le chaos ; il 
lutte avec la nature; il triomphe de la mort 
qui l'assiège sous mille aspects divers. O pro- 
dige d^uh grand cœur ! audace d'un paladin 
immortel ! les débris qu'on lui lance, les troncs 
d'arbres , les éclats des pics fracassés, les 
éboulemens des montagnes , sont autant de de- 
grés qu'il escalade pour atteindre les hauteurs. 
Déjà son front terrible a dépassé l'abîme, les 
perfides le voient, jettent leurs armes et s'en- 
fuient en poussant d'affreux hurlçmens. 

» Mais , hélas ! l'amas des ruines qui portent 
le comte d'Angers s'écroule sous ce héros ; il 
retombe au fond du précipice. Alors, pour la 
première fois , le désespoir hérisse sa cheve- 
lure, et inonde ses membres nerveux d'une 
sueur écumante. Tantôt il saisit son épée et 
frappe en insensé les rochers qu'il fend, les 
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arbres qu'il pulvérise ' ; tantôt se jetant en fu- 
rieux au-devant de la cataracte blanchissante, 
il oppose sa vaste poitrine au cours de ses on- 
des , qu'il veut dans sa fureur repousser jus- 
qu'à leur source; tantôt il soiine du cor, et le 
son qu'il en tire roule comme un tonnerre 
dans les gorges de Roncevaux; les monts ont 
tremblé , l'air a frémi , les bêtes féroces rega- 
gnent leurs tannières , le géant se cache entre 
les pins de la colline , et la sentinelle des châ- 
teaux lointains s'inquiète à ce bruit surnaturel 
qui se fait entendre jusqu'à l'armée française. 

» Elle a soudain connu le danger de Roland; 
car lui seul pouvait faire résonner avec tant 
de force le belliqueux instrument des forêts et 
des camps. Mais à mesure qu'elle s'avance à 
son secours, le bruit s'affaiblit, et le cor n'était 
plus animé que par les derniers soupirs de 

* Ces hyperboles paraîtront bien exagérées ; cepen- 
dant elles sont fort raisonnables^ si on les compare à 
celles que les romanciers et quelques annalistes emploient 
dans le même sujet. On montre encore dans les Pyré- 
nées une montagne dont he sommet présente une grande 
ouverture, qui, dans l'éloignement, ne paraît qu'une 
fente. Le peuple Fappelle la brèche de Roland^ et croit 
que ce paladin la fit d'un coup d'épée. Voyez les Voya- 
ges de Ramond et de Saussure. 
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Roland; il expirait.... Les teines de son col ro- 
buste avaient éclaté, ses poumons déchirés 
vomissaient à longs flots son sang qui bouillon- 
nait; il expirait, et nos bataillons, entourant 
les bords de Tàbîme, pleurent pendant trois 
jours sur le plus magnanime et le plus^ coura- 
geux des guerriers. »> 
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TREIZIEME RECIT. 



Suite du même sujet. _ 

JLj^armee française sort de ses pavillons au 
bruit des fanfares. La poussière, les travaux, 
les sueursd^elliqueuses ternissent bientôt Tor 
^t Facier qui la couvrent , et déjà la Bavière 
frémit à la vue de ses drapeaux. 

Tassillon , arraché à sa fatale ivresse % ^ai^t 
d^une main débile des armes quVmoussa la 
volupté. Ce prince, vaincu dans une grande 
bataille, est dépouillé de éa couronne et relé- 
gué dans un cloître '. 

Charlejnagne divise ensuite ses cohortes en 
deux armées '^ il mène la pre^nière contre les 

* jinnal. LoùeL — Eginh. , f^itfl Canpl. magru -^ 
Cbronique9 de S. DeDiV? t » % c«, 3. — : jyfézçraj|,}Ijst. 
de France , t. i, p. 435. 

■ Annal. Eginh, — Annal. Nazarian: 

* Annal, Eginh, -*- t^it, et Act, Ladov, pH* — 6or- 
demoy, Hist. de France, t. i , p. 553. 
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HuDS , et ordonne à Teuderie de conduire la 
seconde contre les Saxons '. 

La défaite des Bavarois consterne les peu- 
ples de la Baltique, et le chef des Abodrites 
maudit le jour on, violant ses sermens, il ou- 
blia la clérnence de Charles, qui , après Pavoir 
soumis , lui laissa la vie, la liberté et le trôné. 
Son esprit incertain hésite entre mille pro- 
jets contraires. Enfin , il se décide à fuir pour 
cacher en un désert la belle Egilda , avant que 
des vainqueurs irrités ne Femmènent eaptive , 
et ne condamnent ses mains royalts à remplir 
à leur table la coupe des festins. 

Cette fille chérie, instruite du dessein de 
son père, Ten dissuade en ces mots : 

Pourquoi parler de fuite et d'exil , quand un 
peuple armé veille autour de vous avec fidé- 
lité? Si cependant vous redoutez Pissue de la 
guerre, dissipez vos craintes, en offrant à 
Charlemagne une paix qu'il accordera facile- 
ment, puisque "votre armée n'a pas encore 
lancé un seul javelot contre la sienne. Ah! si 
dès l'enfance je me plus à revêtir le costume 
du guerrier, et à dompter les coursiers les 
plus fougueux ', je puis aujourd'hui , surmon- 

• AnnaL Metens. — Cordemoj, lieu cité. 

' MéîÉeray , Histoire de France , note sur Luitgarde , 
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tant la faiblesse de mon sexe, aller trouver le 
roi français dans son camp, pour lui proposer 
un accord en votre nom. Le sang qui minime 
nVst-il point celui de ces femmes intrépides, 
de ces compagnes du Cimbre et du Germain, 
qui maniaient encore miçux la hache et le 
bouclier que les fuseaux et les toisons ? 

Elle se tait , et rougit de ce qu^on loue sa 
piété filiale d^une résolution que lui suggérait 
en partie un autre sentiment. Cette princesse 
croit revoir près de Charlemagne celui dont 
Timafge est si vive dans son cœur; mais alors 
que cette douce pensée faisait luire sur son 
front les rayons de Pespérance, elle le colorait 
aussi d^une pudeur secrète ; de même que sur 
la peige des Alpes on voit Taurore étendre à la 
fois la pourpre et la lumière. 

Elle part suivie de quelques écuyers. Après 
plusieurs jours de marche , elle voit flotter les 
banderoles des tentes françaises, et son cœur 
bat à Taspect de ces asiles guerriers , où elle 
se persuade que respire celui qu'elle adore. 
Selon le costume des princesses de ces temps, 
un réseau captive ses cheveux; la précieuse 

1*' voluroe , page 484» — Voyez aussi Alcuin en ses 
Ëpltres. 
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dépouille du niurina forma sa ceinture ' ; $a 
robe de brocai;^ , semée de pierreries , est re- 
levée par une agrafFe, et laisse voir lin brode- 
quin rouge brodé en or et lacé par cent cor- 
dons d'argent *. 

Elle s'avance, pleine d'un trouble secret, au 
milieu des héros qui se pressent pour con- 
templer cette noble étrangère. Le comte Teu- 
deric la reçoit, et lui apprend que Charlema— 
gne , unique arbitre de la paix eC de la guerre^ 
et qui peut seul accepter les traités qu'oeil e 
vient proposer , combat contre les Huns dans 
les champs de la Pannonie ', et il lui donne 
un guide pour la conduire jusqu'auprès du 
monarque; 

Mais les jeunes chevaliers français, que 
captivent les attraits d'Ëgilda, briguent tous 
l'honnetir de composer son «scorte ; Volrade 
et le connétable Geilon , les premiers en puis- 

' Aie, t. 2. —r. Voyage dans l'ancienne Fraïu^e , sous 
Charlemagne , par M, Miéyille ^ t. 2 , p> 2i«^ 

» Idem, Heu cité. 

^ Les Huns occupaient alors la Pannonie , cette 
grande région qui comprend dans sa division actuelle la 
Garnie, la Stjrie, la Croatie, la Carihtbie , une grande 
partie de TAutricbe, la' Bosnie , VEsclavonic; une partie 
de la Hongrie, etc. 
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sance après Teuderic '; Isambard, Roger , 
Lantilde, Astolphe, Romnald, Mai^gîs et Vi- 
vian , son frère, de'clarent qu^ils n^abandon- 
neront point cette princesse aux hasards d^une 
marche périlleuse i la fo^êt obscure qu'elle 
doit traverser est souvent ensanglantée par les 
bêtes féroces ; les Saxons fugitifs y répandent 
la terreur* 

En vain Teuderic veut s'opposer à leur im- 
pétueuse ardeur; plusieurs; d'entre eux, mon- 
tés sur leurs coursiers , vont attendre hors des 
barrières du camp l'instant où partira Ëgilda 
pour sVlançer à sa suite '. 

Irminsul, inslruit.de l'éloignement de ces 
héros, prend les traits d'un guerrier , et répand 
cette nouvelle parmi les Saxons dispersés qu'il 
rassemble au pied du mont Sintal. 

* Egînli. , in p^itâ CaroL magn. — Cordemoy , Hîst. 
de France, t. i , p. 628. • 

» Tous les historiens racontent que la mésintelligence 
ayant désuni les lleutenans de Charlemagne , plusieurs 
d'entre eux abandonnèrent le comte Teuderic , qui fut 
cerné par les Saxons , et défait par eux au pied du mont 
SintaK Le poète a droit d'attribuer cette mésintelli- 
gence à des causes raerteilleuses ; celles que je propose 
pourront paraître dignes de Tép^opée. Quant au fait 
matériel de la sédition , voye» Eginh. , in Vità CaroL 
magn. — Cordemoy, Velly , Daniel «t Itfézeray. 
TOME II. 5 
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Ce lomliTe génie n\ point oublié l^s carae^ 
tèrês riitiîques que jadis r^podx de Frigga 
traça stit le granit des rochers delà Scanie , et 
par qui s^opéraient les plus stlppretiantèfs mé^ 
tamorpho^es -• Ces caractères, dont le se^^ret 
puissant ilit confié à Irtrilnsul , tont aujouf*^ 
d^hui seconder ses pernicieux desseins, eu 
prolongeant Tabsence des imprudens palaM 
dins. ' ' 

Déjà oeux-*ci avaient trârversé la for^t Ptfta 
Egilda; désormais sans craïQte pour cotte pfk*itK 
eèsse, ils lui araient fait leurs adieux, er s^ 
hâtaient de revenir aux postes de Thonnelif. 

*Le cfrépuscjule annonçait la nuit, les ombres 
dés bois devenaient des ténèbres profondes; 
triilliâsul , hérissant de ronces- et dé buissoii j 
le chemin que devaient suivre les gaerriers , 
en avait tracé un pareil y dont le détour insen- 
sible à Foeil les éloignait de I^fups^ tentes. . 

Le détttotf dé iâ Germanie attire eïisùite îes 
j^hô^phof es ei^tans qui voltigeaient parmi les 
roseatix d^un lac, et dispose leurs flammés 
comme les feux du camp français. Les braves 
^narchent toujours vers ces lueurs insidieuses , 

• Fojfei à la fi» de F<u^yaf c la note i^^ àtL ttehïèmë 
récit. . ' >n • 
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qui toujours reculent dans le désert; mais 
comment pourrâîént-ils^s^âpercevôîr de Pim- 
mense espace qu^ils parcourent, quand ils 
s^entretiennent de la trop belle Egilda, ou que, 
s^abandonnànt à des senCimens rêveurs , ils 
marchent enchantes de son souvenir? C*est 
ainsi que, trompant la ♦longueur de la roule, 
ils favorisent eux-mêmes l'erreur dont ils son! 
les jouets infortunés. , 

Tout-à-^oup , au fond dé ces solitudes, où 
les attendent les prestiges de la magie, ils se 
trouvent devant un palais enchanté. Sa strub-* 
ture surpassait en élégancè^ les édifices que ces 
héros avaient tontehnplés à Rortle^ lorsque, 
ayant suivi Charlemagriedans cette capitale du 
monde , ils demandaient quel* peuple étonnant 
avait laissé de telles marque]^ de son passage 
sur la terré •. 

Deux rangs dé sapins édairaient les àVetittés 
de ce magnifique séjour. Les ponts-letiiâ , les 
créneaux , les tours , n^én défendent point Pac-^ 
cè^; une douce mélodie conviait, au contraire, 
lés guerrière à pénétrei^ sous les portiques \ où 

' Èginli. j Vita CàroL mif^. -^ j^hast, in Âdriak, — 
PàqI Duc, Hîst. Lor^àh. '-^ Mésèt'aj, Hist. èè France, 
t. 1 , rigtié de CkarleiiiÀgnè» ^— Velly^ Hist. de FMtfce, 
t. i,p. 395. 
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ils sont acc^qeillîs par des essaims de jeunes 
esclaves , belles comme les vierges dont Tima- 
ginaftion du Scandinave a peuplé les vergers 
d^Asgard; belles comme les images dont le 
Calédonien a rempli ses nuages religieux, ou 
comme ces houris que le Musulman espère 
dans le septième ciel : elles ouvrent les portes 
d^une vaste salle , où elles introduisent les en- 
fans de la France , qui reconnaissent avec plai- 
sir , sut* les dômes et sur les lambris , Tem- 
blême national des lis et des abeilles. Là, sur 
un trône de rubis et dVscar<boucIes , s'élève 
«né princesse , entourée d'une cour nom^ 
breuse. « Étrangers, leur dit-elle, vous êtes 
» sqt ïe territoire des Suèves, les plus fidèles 
n alliés des Français , depuis que la belle Hil- 
I» degarde, gage de cette alliance, quitta le 
» palais du duc , son père , pour s'unir à Char- 
V lemagne •.Cette reine était ma sœur chérie, 
)» jet tandis que les nations voisines se livrent 
^ aux fureurs d'une guerre insensée, nous 
» goiiions les délices d'une paix inaltérable, 
ït et nous célébrons maintenant l'anniversaire 

' Ëginfa.y F'ita CaroL mog^/i.— Tteg., yitaLud, pii. 
— Munster en' fia Cosmographie, -r- Mêzeraj , Histoire 
de France, t. i , p. 4^2 , à Ja fin du règne de Cbar- 
lemagne. 
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» de Thym en qui nous Fassura. Prenez donc 
» place au festin de Thospitalité % et partagez 
» notre allégresse ; demain Paurore vous moh- 
» trera la route du pèlerin et du guerrier. » 

Cependant Charlemagne ne sVst point abusé 
sur les périls et les hasards qu'une coalition 
redoutable multiplie contre lui. S^l succombe, 
la puissance d^'Irène n'aura plus d'égale ; s'il est 
victorieux , il va saisir le sceptre des Césars et 
rétablir l'empire d'Occident; 

Ploïigé dans ces grandes pensées, il médi- 
tait avec sagesse les moyens de l'attaque et 
de la défense; il a voulu, en divisant son armée, 
combattre d'abord des nations éparses et far- 
ciles à soumettre , pour réunir ensuite toutes 
ses forces, et les mesurer ^vec celles que les 
Grecs, les Sarrasins et les Danois rassemblent 
par terre et par mer dans les champs de l'Ita- 
lie ', où se terminera enfin cette querelle im- 
portante. 

Ce roi attaquait alors la Pannonie, où s'é- 

' Tacite y de Morib. Germon. — Procope, de Bell, 
Gotkic, h'2j ç. a5. — Peloutier, Hisl. des Celtes. 
* Annal, de Cedrcnus. — Chtoniques de Théopiiane. 

— Eginli., F'ita CaroL magn. — Aimoin , î. 4» -— Mëze- 
rajy Hist. de Fr., t. 1, p. 4^9, règne de Charlemagne: 

— Velly, Hist. de France, t. i, p. 4^2. 
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tsàfifxt établis les Huns , fatigués de carnage et 
de coiQquétes. Ils avaient construit dans ce 
pays neuf villes ^ ou plutôt neuf citadelles 
inexpugnables '. Chacune de ces places était 
munie dVn triple fossé, d^une haute palis- 
s^lie, et d^un mur circulaire qui, se repliant 
quatre^ fois snr lpi«-même , re^nfermait dax^.un 
labyrinthe de remparts , les foyers et les fa- 
milles de ce peuple sauvage". , ^ ^ , 
' • Ces diverses enceintes étaient si ^ rappro- 
chées , que du haut de leurs tours , les senti- 
nelles s^entretenaiçnt facilement , çt qu^au 
moindre signal de danger, toute la nation 
armé^ se rassemblait par des con^tûts sou- 
terrains , et se portait en un moment sur le 
point menacé '. - ' 

Cest dans leurs repaire^ que ces ScythçiJ 
barbares ont caché les restes dçs royaumes 

* Quelques historiens disent sept, et ils appellent ces 
forteresses des Ringues. Voyez la description qu'en fpnt 
Eginh. , ifi Vità CaroL magn, — AnnaL Fuldens^ — 
Munster en sa Cosmographie. — Mézeraj , Histoire de 
France , t. i , p. 444 — Velly, Histoire de France, t» i, 
p. 429 et 43o. 

• * u4m> Marcel. j l. i,^. — Egin\i,^ Annai fi Vi ta CaroL 
mapt* — Grandes Chroniques de S» Denis , t. 4 ^^ D. 
Bouquet. — l^ézeraj. et Vellj, lieux cité». ^ 

' Vellj, Hist. de France , t. 4, p. 43p. 
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qu'ib ont dévores ; cVst U qw^ f -étaient erftàs- 
sées,.sous kurs m^ips saoglant/es , las deppuii^ 
ks des Grecs çt d^$ Romamè^ qui ëu3(-rnéines 
avaifiPi, de'pouttlé Tani vers, * 

Charles f^it qttaqufr lu pr^^mière de ces fop^ 
{crusses. Après qi? longcoml^llt, uabruît écU- 
taat s^élève nu^dessus de tQuI autr^ bruU. Skir 
le sommet du fort fies chevaliers français foat 
résonner les cors et les trompettes;* ee son 
triomphal achève de disperser les Huna, et 
sut les décombres £iqtte Toriflamme de dbar-r 
leïnagne. . 

Cependant lesbra^des vainqueurs, a^més 
de Uvlef% pnissans, opt rompu les portes des 
souterraine* m les Hu^s «iv^i^qt 4épQsé les 
fruits de leurs innombrables eonquétes ^ l#es 

* Tous les l^istoriens parlent du butin immense quç 
lés Huns avaient entassé dans leurs repaires | et qui 
tomba au pouvoir de Cfaarlemagne. Voyez Eginb. , in 
AnnaL Fulâens. — Adon. Chreru y an* 795.'— Annal. 
Franc. Meêens.^-r Çlrsndes Gbroniqufls da S. Pem$y 
t; 5 du Recueil ^es histoires de France ie D. *6ouquet. 
— Vçlly, Hist. de France j 1. 1, p. 43i çt 443.— 'Mézeraj, 
Hist. de France ^ t. i , p. 45o 9 s'exprime ainsi : « Il se 
• r^dit maître de leur principale Ilingiiie, Il j trouva 
» des tv^^rs immenses qa# ces brigands ^vwnt am^^f- 
» té« du pillage 4a t€^te« les pr^inc^s voisipef p«i|dant 
.» deux siècles. » 
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Fonçais y pénètrent avec des flambeaujc , 
qui, éclairant les atnas de ces richesses, font 
resplendir jusqu'^au fond d^une avenue im- 
mense Targent, For, les pierreries, les armures 
enrichies des feux du rubis et de Tazur des 
saphirs, les meubles opulens, les sceptres et 
les cotironnes. O spectacle curieux ! moins en- 
core plour Tœil qu'il éblouit, que pour Tima- 
gination étonnée , qui retrouve dans ces mon- 
ceaux précieux les antrques héritages de cent 
peuples célèbres , tour k tour vaincus et dé- 
possédés. L'histoire et la poésie rêvent en si- 
lence devant ces vastes trésors qui , après avoir 
circulé dans TEgypte, dans TAssyrie , dans la 
Perse, à Tyr, à Carthage , en Grèce , en Italie , 
sont venus s'engouffrer dans les abîmes creusés 
par des barbares. Voilà donc où devaient abou- 
tir ces funestes alimens du luxe , de la cupidité 
et de l'ambition des mortels ! 

A combien de cultes divers , à combien de 
fêtes, de solennités et de banquets, ces magni- 
fiques objets ont prêté leur splendeur * ! 

Tous ces vases, ces trépieds furent-ils con- 

♦ * 

' * La pltipart des trésors antiques et précieux dont 

on parle ici ont été donnés depuis par nos rois au clergé 

de France. Voyez lesûnventaires des églises et abbaç^^es, 

et notamment de Tabbaje de Saint-Denis. 
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sacrés dans le lemplc de Delphes par les vain- 
queurs, de TElide? Ont-ils soldé Fimposture 
sacrée des oracles antiques? Ont-ils orné la 
raarche triomphale d'un Alexandre sous les 
portiques odorans de Babylone , ou d'un con- 
sul romain sur les degrés du Capitole ? Ont-ils 
vu la vestale surveiller leurs feux sacrés, ou la 
prétresse de Phénicie les souiller de sang hu- 
main, ou les vierges de Chypre et d'Ama- 
thontc les entourer de festons de roses ? 

Ces candélabres , ces lampes , ces simulacres 
d'or, ces riches tributs arrachés aux gouffres 
de rOcéan et aux entrailles de la terre où la 
main d'un Dieu prévoyant les avait cachés ; 
tous ces ornemens somptueux, chefs-d'œuvre 
des arts et parure de? palais, étaient-ils aux 
^prostitutions de Sybaris, d'Alexandrie , de Ca- 
poue, de Baies, de Caprée'? Ont-ils paré la 
demeure de la tyrannie ou les bains de la vo- 
lupté ? Ont-ils vu pâlir l'esclave tremblant^ ou 
languir sur un lit de pourpre eU d'ivoire la 
courtisane adorée d'un César ou d'un procon- 
sul , qui payait son amour avec les impôts des 
peuples opprimés ? Quels exploits ont vus ces 
armes étincelantes ? Dans quel sang* furent 

* Sfieton., m Tiècr. — Tacite, ibid. 
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trçippesG^s glaives fulminans? Fapt-il admirer 
oïl frein ir ? Fautril être séduit çn indigné? 

Les voilà donc c^s biens funestes qui per- 
dirent tant d^États ! Ces biens corrupteurs , p$ir 
qui furent pqjfjés tant dç brigues , d^assassii^ats 
et de proscriptions; par qui Rome fut tant de 
fois mise à Teacan , et tant de fois en proie 
aux peuples barbares ! 

Que de guerres n^ont-ils pus allumées ! Que 
de sang et de pleurs ils ont fait répandre I Par 
copibien de trahisons et de perfidie^ ik fu- 
rent disputés et ravis ! 

-Ah ! si Tart, par uq cfae&4^gçuyre nouveau, 
pouvait fondre les trésors de tant de natioins 
en un monument expiatoire , s^epiparant du 
burin véridique de Thistoire, il y montrerait 
des cités livyées au pilbge, des peuples dans 
les fers y des rois détrônés , des vierges désho- 
norées» des orateurs corrompus : partout le 
ipérite, Tiinnocence et la vertu ipunolés à l^iii- 
trigue et à Fintérét^; partout le juxe , la d^bau^ 
cheetla vanité avec leurs coqronnes.fapées, 
et leur soqrire saps oonheur. 

Mais enfin, ces fatales richesses que, de 
victoire en victoire , les Sésostris , les Cambyse» 
les Alexandre, les Paul-Emile, les César, les 
Odoacre, les Attila , ont fait parvenir jusqu^aux 
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pieds dis Chsirlemagne, vopt sous les^lois 4^ P<3 
herps se purifier de toutes le^rs souillures : 
QO^ elles ne causeroiit plus la douleur (}e$ 
peuples^ mais elles doteront les édifices cpor 
sacrés à la misère et àlavîeiUa»se; par elles 
vont prospe'rer les lettres, le commerce, la<na- 
yigatîou % Tagriculture ; et dar)s toutes le5 vei- 
nes de la France , va couler, comme un sang 
préoîeux, cet or épuré dans son cour^ 

Tandis que les guerriers français trapspor- 
tent ces opulentes dépouilles dans leur, camp t 
Vamb(issade d'Egilda demande à être intro- 
duite près de Charlemagne. A peine ce mo- 
narque a-t-îl appris que la princesse des Abo- 
drites est députée vers lui, qu^il veut de suitie 
revoir cet objet charmant. A son arrivée , le 
souvenir d^amour qu'il en conservait se ré- 
veille, s'^accroît et devient Tamour lui-même. 
Ecartant un pareil importun, c'est sous le nom 
d'un de ses chevaliers qu'il se présentera à 
Egilda , afin de ne point Fhumiliçr par l'aspect 
imposant du vainqueur de son père. 

Plein de ces pensées , il arrive au pavillon 
où était descendue Egilda, et se fait annoncer 
comme un officier que Charles envoie près 

* l^oyez <i la fin de l'ouvragée la note a du treij&tèm^ 
récit. 
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tfelle pour traiter en son nom. Selon son usage, 
ce prince était vêtu d'un simple sayon de laine 
bieue, qui descendait jusqu'aux genoux, et cou- 
vert d'un manteau sans broderie; ses jambes 
et ses pieds «taient ceints de bandelettes de 
diverses couleurs*, 

Charlemagne , sous ce costume , se montrait 
à Egildâ tel que cette princesse. Pavait déjà 
entrevu , tel qu'il avait occupé sa pensée ; et 
sans le savoir , il entretenait Terreur de cette 
jeune beauté, qui n'avait cru voir en lui qu'un 
simple paladip , lorsqu'elle le rencontra dan^ 
les forets de Meckelbôurg. 

Quel fut donc son bonheur de le retrouver 
d'abord dans le camp français! mais aussi 
quelle fut sa contrainte, quand elle dut rece- 
voir, comme un inconnu , cet objet d'un secret 
amour ! 

Charlemagne , que ravit la douceur de sa 
voix et la grâce touchant^ de ses discours , en- 
gage avec elle un long entretien, et surprend 
dans ses yeux l'aveu des sentimens qu'il laisse 
éclater. 

* Mémoires de l'Académie des Belles-Lettres 9 t. 6 , 
p. 7^9. — Voyage dans rancienne France , sous Charle- 
magne, par M. Miéyille , t. 2, p. 5. 
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* RentiH^ sotis sa tente, il fait appeler son fa- 
vori Eginhard , et lui parle en ces termé!^ : 

« Eginhard , dqpbis que ^la mort m'enleva 
» mon épouse y les intérêts de la France m^en- 
» gagent à former de nouveaux nœuds. De 
h tous les peuples que leur instinct belliqueux 
)) ramène sans cesse contre moi, il nVn est 
)> point de plus redoutable que ceux qui cou- 
» vrelit les rives de la Baltique \ Mon épée, 
)i il est vrai , les a déjà soumis 'et peut les sou- 
» mettre encore; mais quoi! les monarques 
n n^ont-ils. pour médiate.urs que la victoire et 
» Tesclavage ? ne peuvent-ils cimenter qu^avec 
» du sang un trône où Dieu les plaça pour le 
I» bonheur des humains? 

» J^ai pensé que si la nation des Abodrites 
n était liée à ma cause par des nœuds sacrés ^ 
» elle pourrait aisément contenir ses voisins 
» turbulens, et leur donner Fexemple de la 
h fidélité ^ Le i;oi qui règne sur cette nation, 
» possède une fille dont la l'enommée avait 

• Annal. Eginh, — Annal, Metens. — Monach. Enr 
goL in Vita CaroL magn. 

• Eginb., in Annal, et in Vitâ CaroL magn. — Annal. 
Melens. — Annal. Fuldens. 

^ Les Abodrites devinrent en efiPet les allies de Gbar- 
lemagne. Voyez les auteurs cités. 
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n déjà vanté à ma cour les vertus et la beauté, 
» Elle vient au nom de son père me proposer 
n des traités ; quelle en soit le g&ge : mon 
n cœur d^accotd avec ma politique Ine conseille 
» cet hymen pacificateur. Pénètre donc dans 
n les lieux où Ton garde mes trésors, charge 
» vingt esclaves des présens les' plus magni* 
»»fiquéà, Va trouver ensuite cette princesse 
» que tu instruirai de mon àmotir et de mes 
» voeux. Tandis que tu prépareras aiùsi mon 
n bonheur, je vais le mériter pai* de nou- 
» veaux exploits. Deô iiëuf forteresses cftii ea- 
» cbaierit unf |)éUple ilgress&ur ^ huit élèvent 
» encore leurs rcriiparts ; j^ai fâil préparer un 
» nouvel assaut, et c^est à mon retour qu^au 
» milieu de itloii armée jêi confirmerai à 
>i la belle Égilda Toffre que tu vas lui faire 
n en ifioii nom ^ » « 

Il dit, et donnant te signal de Tattaque ^ il 
conduit àes guerriers vers lès murs où les Huns 
s^étaîent réfugiés par dê$ souterrains secrets/ 

Cependant Eginhard , fidèle aux ordres de 
son maître , léè à bientôt exécutés.» Ég^ilda 
reste long-temps immobile dé surprise et de 
douleur; car, ignorant toujours que celui 

• Èginl)., m P'iiâ Carbl. magh. — Velly , ÏUsCôrire de 
France , t. i , p. 4^9 et 43o. 
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qu^elle adorait fût Charlemagne lui-même^ 
elle ne pouvait supporter la pensée d^étre à 
tktÈ mare qu^à son amant. 

« Sort cnid , s^ëst-elle ëcriée , né m'as-tu 
» coiiduitë de si loin , ne ip'^as-tu montré dé 
n liouVeati le cher objet de tant de soupirs , 
» que J)Our itiVn séparer à jamais ? ilh ! si'utt 
» ^eul tegard avait suffi- pour, allumer ma 
D âamtfie ; si , sans espérance de le )*evoir , et 
» fidèle au seul souvenir, je dédaignai , pour 
» feire triomphe^ son ithage, là zUain des 
» princes de la Germanie , dois-je à présent 
» qu!«ine entrevue moins rapide, et Hu^iiti 
» doux entretien ont justifié Tamoui* qùé j'a-^ 
» tais pour cet aimable mortel, et m^ont àp« 
» pris la tendresse qu^il avait pour nidi ; doiâ- 
» je donc le sacrifier à Tahibition d^être U 
Il compagne d^un monarque superbe 7 Ah l 
» périssent tous les (l-ônes de Tùdivers, avant 
» que leiir vairi éclat puisse /ne séduire/ MàJs , 
* hélas ! si je refuse la main du foi , il porutrà , 
» indigné de cet affront, s'en venger sur *nori 
» père infortuné , et j^attirérâi sur sa téie ïi 
» foudre qûefenVouIi^is écarter. >i 

Tout-à-eoûp Pinfortùnée se lève éomme 
îtispîréé par une grande perisée; dièse décide 
à fuif loiti dfe ces lieux , afin de ne point of- 
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fen^er Charlemagne par un refus, et de rester 
fidèle à son amant. 

Déjà la nuit répandait ses ombres, q^and 
Ëgilda, sans suite et montée sur un rapidb 
coursier, s^échappe du camp français. Elle en 
avait dépassé les barrières , lorsque le bruit 
des fanfares frappa son oreille; cVtait Charle*- 
magne , qui , à la lueur de mille flambeaux , 
revenait victorieux , et entouré de' héros et 
de trophées. « Hélas ! dit Egilda , il est parmi 
» ces chevaliers celui que je ne verrai plâs ! 
» Ah ! du moins une seule fois encore. » Elle 
dit, et cherche à le distinguer dans la foule^ 
mais réioignement, les ténèbres que dissi-i 
paient à peine les clartés douteuses des flam- 
b,eaux,et les larmes d'Egilda qui couvrent sa 
vue d^un voile hiMuide, tout dérobe à Tinfor- 
tunée Faspect des objets , et le regard qui allait 
changer sa destinée, se perd dans le vague des 
airs obscurcis. Par degré le cortège s^éloigpe, 
le son des instrumens guerriers s^affaiblit , les 
clartés disparaissent , et la triste Egilda se 
retrouve au. milieu de la nuit et du silence , 
et s^enfonce dans la froide solitude. 

Mais tandis .que Charlemagne triomphait si 
rapidement àes Huns , les Saxons réunis en 
grand nombre font retentir de leurs cris de 
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Fureur les échos du mont Sintal , et ^Mlancent 

avec impétuosité vers le camp de Teuderic. 

Nos guerriers, dont la plupart des chek sont 

éloignés, surpris pendant la nuit, presque 

nus et sans armes, tombant sous le fer ennemi 

et se dispersent en désordre \ Teuderic essaye 

en vain de les rallier sous ses oriflammes. 

« Soldats français, soldats de Charlemagne^ 

» leur crie-t-il, où donc avez-vous appris à 

)> fuir ? Retournez la tête , vous reconnaîtrez 

» les Saxons que vous avez tant de fois vain- 

» eus , et qui doivent être pliis effrayés de vous 

» suivre que vous ne devez Têtre en lés évi- 

» tant. Arrêtez-^vous devant eux , et vous les 

» verrez, comme à Sîgebourg et à Brunsberg, 

» vous tendre des mains suppliantes. » Mais 

ces généreuses paroles ne sont pas entendues, 

et Tinfortuné Teuderic, entraîné lui-^méme 

par ses troupes fiigitives^ les suit en menaçant 

jusque sur les bords du Veser, où il essaye 

encore de les rallier* 

Que faisaient cependant les chevaliers dont 
Fabsence causait cette défaite sanglante ? Re- 
tenus par les artifices infernaux à la table en- 

t * Annal. Eginh. — Mézeraj , Histoire de Franee , 
4 I , p. 436. ' — Velly , Histoire de France , ti i , p. 414 
et 4i5. 

TpME II i 6 
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chaotee, ils y pnolongeaîent de fatales délices. 
Là triple jnagie des.parfams, de rharinonié et 
des breuYageSfiait eouler dans leur sein une 
TolapUieuse iyresse ^.èi déjà ils oublient ies 
camps et les vieioires. . > 

< Une main subtile exprime, dans les coupes 
(fu-iU vident tour à tour, les sucs .assoupis- 
sans des pavots. Soudain les liens invisibles 
d^uDCi léthargie .captive Texistence de ces pala^ 
dinsi, .étales, génies, évoqués: par Irminsul les 
tMffllsportent.dans une île du Veser. 

.Les premiers jours du printemps allaient 
enfin luire sur la terre consolée ; mais la tar-* 
dive Germanie était encore blanchie par les 
frimas. . 

" Bientôt. les prestiges de. la féerie, changeant 
les lors de la nature ^ vont faire de cette île 
aride uil séjour enchanteur. 

X Les essaims des puissances surnaturelles , 
qui souvent apparurent aux amans des Muses 
sous les noms divers de Zéphires , die Gnomes , 
de Sylphes, de Lutins, de Farfadets, de Gin- 
nes, de Péris, puissant à leur gré dans les 
sources de<la rosée, dans les flammes de Té* 
ther, dïite^s.unefitmosphèredç parfums, en 
rapportent des trésors qu^ils répandent sur Pîle, 
dont ils composent un. asile délicieux. 
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Ils appellent, pour ranimer et-Femi^IIir 
encore plus, cette foulç de vierges iravissantes 
qqi habitent une sphère inconnue pour nous, 
Ces t là qu^Hésiode trouva les illusions de sa 
riante Théogonie, ei qu^fioipère ch/ercha Ca^^ 
Ijpso ^ Circé et :leurs nymphes ^ c^est là que 
Virgile vinit choisir 1^ blanches Néréides , dont 
les doigts dâîcats filaient desla'ines verdoyant^ 
dans les grottes liquides de Cyrène ; c^sst de là 
qu^OVide revint sur la ter#e, enrichi de mille 
fictions ingénieuses { clesl dans ce monde int. 
tellectuel qu^un jour la muse du Tasse devait 
apercevoir les beautés qu^elle conduisit dans 
les. jardins d^Armide ; que le Camoëns rassem- 
bla celles qu^il livra aux amoureux transports 
des Lusitaniens, et que les poètes orientaux 
découvrirent les vierges des bocages dlrem *. 

Quelle fut Textase des guerriers de Charle- 
jnagne , quand , à leur réveil , ils contemplè- 
rent ce séjour ! 

Au-dessus d^eux rayonne un ciel d^azur; 
une douce température, quWomatisent les 
fleurs les plus suaves, pénètre leurs sens amol- 

* Les bocages fabuleux d'Irem sont célèbres dans 
toutes les poésies des Orientaux : c'est là qu'ils placent 
les amours du rossignol et de la rose. 

6* 
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lis , eï leurs cœurs se remplissent de languetir 
et de Volupté* 

Là, peuplés d^oiseaux hannùiiieûx , sont deis 
bois de laurie|*s-rosés, semblables aux bosquets 
de nie d^OEa que TAurore avait chpi»ie pour 
ses danses ef ses chœurs \ Ici des berceaux 
profonds, des antres tapissés de lierre et de 
pampres , et où Ton n^entend que le doux bruit 
des ruisseaux et des cascades , nourrissent sous 
leurs frais abris une ombre où se plait Taima- 
ble essaim des rév^eries et des songes* 

De ces hauts peupliers, les colombes et les 
tourterelles s^àbattent sur des prés d^anémones , 
de violettes et de safran, puis revolent en rou- 
coulant sur les tfiyrtes et les orangers^ 

Mais quel attrait irrésistible Famour ajoute 
à ces beaux lieux ! Aux regards des chevaliers 
français il laisse entrevoir des nymphes gra- 
cieuses , et par un piquant artifice il Jes en. sé- 
pare sans cesse pour irriter encore plus leurs 
désirs. Tantôt à travers les branches vacil- 
lantes d'un bois de lilas ils voient flotter les 
plis de leurs robes et de leurs écharpes ; tantôt 
ils entendent leurs douces voix que répètent 
les échos; tantôt dans ces bassins écartés, ô 

* Homère, Odjss.^l. is, au commencement. 
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eharme ! ô délire ! ils les vbient folâtrer pres- 
que nues; mais à peine se sont-ils approchés, 
qu^^elles disparaissent sous lès festons de jas- 
mins dont les ondes sont couronnéeSt 

De détour en détour ils poursuivent, dans 
les agrestes labyrinthes, ces beautés légères; 
quelquefois elles se laissent surprendre dans 
Pobscurité des grottes solitaires ^ et les Fran- 
çais ivres de volupté les tiennent enfin dans 
leurs bras ; mais soudain elles sVch9ppent fur- 
tivement en leur laisss^nt une impression nou- 
velle. 

Consumés de leurs désirs , fisitigués de leurs 
transports , il3 s^a^seyent sur les gazons émail- 
lés ; alots une voix y que les harpes accompa- 
gnent, chante Flamoujr, son martyre et ses 
délices. 

Mais ce qui ajoutait surtout au charme de 
cette lie fortunée, c^est que hors de ses rivages 
sVtendaient au loin deslieux froids et stériles, 
sur lesquels la magie n^avait point opéré ses 
prodiges, et quMle avait laissés subordonnés 
aux l'ois ordinaires de la nature. 

Le Veser, enflé par les neiges écoulées , 
traînait alors avec un horrible fracas les glaces 
brisées , les débris des cabanes el les arbres 
déracinés. Sur le bord opposé, la campagne , 
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encoFe couverte de neige, n'^offrait que le 
deuil, Fépouvante et la solitude. 

Quand, sur les contours dePîle éùchantée^ 
les chevaliers observaient cette scène affreuse, 
ils se rejetaient avec transport dans le sein du 
séjour manque, ou le printemps , comme un 
jeune roi sûr son trône, semblait fouler à ses 
pieds Phiver chargé de chaînes bruyantes. 

Parmi les Français que captivaient ces jar- 
dins, était le jeune Maugis, si célèbre dans 
nos vieilles chroniques *. Lorsqu'^il était encore 
a la mamelle, la belle Ysanne , poursuivie par 
les Ss^rasins , Favait perdu dans les bois voi- 
sins du château d^Aigremont ; la fée Oriande *, 
en traversant les airs, entendit les cris de cet 
enfant , et le trouva si beau , qu^elle l'emporta 
dans son palais de Rosefleur, où elle Féleva 
avec soin. Ce fut là que Maugis, initié à tous les 
mystères de la magie, apprit à connaître les 
maléfices, les amulettes et les talismans. Ce 

* Histoire de Maugis d'Aigremont et de Vivian , son 
frère, etc., rapp. dans la Biblioth. uniy. des Romans, 

juillet 1778, i*'^ vol., p. 1. 

* Hist. de Maugis, liey cité, p. 16. — La fée Oriande, 
sœur du magicien BaudH j figure dans plusieurs romans 
du siècle dé Charlemagne. 



Digitized by 



Google 



SECONDE EPOQUE. 87 

charmant paladin avait quitté la divine Oriande 
pour chereher les hasards et la gloire. 

Dans les bocages du il est retenu avec ses 
compagnons, il a remarqué une jeune nym- 
phe, dont les grâces lui inspiraient une vive 
passion. Il y rêvait, lorsqu'il >a vît endormie 
sur unr tertre émaîUé. 

Palpitant de désirs, il s*approche et contem- 
ple liiit d'appas : Femme ^ravissante , dît-il, 
goûte le repos que tu ravis à mon cœurj mais 
du Aïoins tu saurai qu'un chevalier qui t^- 
dore a respecté ton somitieil. Il dît, et enlève 
furtivement Panneau qui brillait au doigt de 
cette jeune beauté. Mais de quel étonnemeni 
il est frappé, lorsqu'eti le portant vers ses lè- 
vres, il reconnaît autour de cette bague len 
caractères infernaux que soti art lui apprit à 
distinguer! Alors ses yeux se dessillent, ilre- 
conaïaît le piège dans lequel ses frères d'armes 
et lui sont iodigriement retenus. Rougissant de 
honte, il brise cç talismanr. Soudain l'éclair 
brille , la foudre gronde , l'air s'obscurcit^ et liai 
terre a tremblé. La perfide Sirètae s'éveille â 
ce bruit , et se dresse en fixant sur Maugis' de^ 
regards étincelans. Ses traits s'altèrent et^ se 
déçompos^Qt rapidem^t ; ses yeux.se creu- 
sent ; son teint se plombe ; sa chevelure se hé* 
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risse,. et sa houche élargie est souillée dWe 
écume san^stn te. Elle pousse un cri affreux, 
et moitié spectre, moitié serpent, elle fuit à 
trayers les broussailles. 

Cependant le charme àe Pile enchantée s^est 
évanoui) Maugis, revenu de sa stupeur, ne 
voit plus qu'un rocher stérile couvert de neige 
et de lugubres sapins. 

Les guerriers eonfiis déploraient leumtriste 
erreur, lorsque, isur la rive du Veser ils en^ 
tendent des cris de guen^e mêlés au bruit des 
trompettes. 

C'étaient les Saxons qui, vainqueurs des 
Français, les poursuivaient avec furie; et nos 
malheureux guerriers, pressés parleurs épées, 
se précipitaient en Ifule dans les ondes '• 

A ce spectisicle, les chevaliers désabusés 
versent des pleurs de rage, et veulent expier 
leur fante par un trépas héroïque. Ils s'élancent 
dans le Veser, et à travers les glaçons et les 
dépouilles dont son cours était embarrassé , 
ils abordent la rive ensanglantée, et se mê- 
lent au combat où ils ramènent les Français 
fugitifs. 

Le désespoir a doublé leur valeur. Ce ne 

« Eginb», in AnnaL — Mézer&j, Histoire de France, 
t. â,p.436. — Velljjt. i,p. 4i4et4i5. ' 
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gont pas c^es guerriers /ce sont des Hons rugis- 
saDSy des tigres altérés de carnage, et que le 
carnage ne peut assouvir ; ils s^enfoncent datis 
Fépaisseur des bataillons ennemis; de^ rangs 
entiers sont moissonnés par leur glaive; toute 
une armée se disperse devant eux : mais aussi 
n'^attendaient'ils que la victoire pour expirer! , 
Percés de trails, épuisés par leurs blessures, 
leur courage, plus merveilleux que.lavnalure, 
paraît seul soutenir leur existence; aussitôt 
qu'ails voient fuir les Saxons, ils rassemblent 
leurs forces pour rejoindre le comte Teude- 
ric; ils se jettent à ses genoux, et meurent en 
implorant leur pardon, et en prononçant Içs 
noms de Charlemagne et de patrie '. 

Les guerrier^ dlrminsid, exaltant leur suc- 
cès, en font circuler rapidement la nouvelle 
parmi leurs peuplades , et appellent aux armes 
celles que les anciennes victoires de Charle- 
magne glaçaient encore de terreur. 

Les Scia vous, les Wiltses, les Sorabes , ac- 
courent se joindre à eux pour achever la dé- 
faite de Teuderîc , et leur armée innombrable 
voit arriver à sa tête un chef qui sei:^ en dou- 

■ Les historiens rapportent que les ehefs qui s'étaient 
mutinés voulurent expier leur faute ^ et. qu'ils se firent 
t^er dans la bataille. 
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blait les forces. CVtail le*fier Theudon qoi\ après 
avoir défendu vaillamment les remparts des 
Hans , sMtaîl échappé à travers leurs débris , 
ctavait rassemblé le reste- de ses guerriers fu- 
gîtils, qu'ail amenait' aux Saxons, pour tenter 
encore avec eux la fortune des combats. - " 

Ce roi barbare avait reçu" de secrets avis 
d^Adalgise^ de Constantin et.d^Aliatan , roi de 
Cordoue *. Ces chefs de la ligue Tin vî talent à 
occuper Charlemagne dans la Germanie par 
des attaques fréquentes, afin de le détourner 
de Hfalie , où se rendaient par mer et par terre 
des peuples nombreu^t pour conquérir cette 
belle portion de Pempîre d'Occident , et dé- 
mentir ainsi le destin qui* semblait appeler le 
vainqueur de Didier à régiier sur cet empire. 

Cependant Charlemagne, qui croyait que 
Teuderîc avait dompté les Saxons, apprend sa 
défaite et ses dangers. Ce général , trop faible 
ponr résister à Farmée ennemie, rejoignit en 

* Ce roi dies Ambes^ en Espagne^ a^ait de grandes 
forces navales j il fut cependant vaincu par la flotte que 
Charlemagne envoya contre lui. Je rattache cette victoire 
à Faction épique, bieu^u'Aliatan ne fût pas coalisé avec 
Constantin et Adalgise ,^ lorsque les troupes de ceux-ci 
descendirent en Ttalie. F'oyez Marmol., 1. a , c. 20 , aï 
et 22. — Dupleix et Mézeraj, Histoire de France, t. i. 
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hâte le roi des Français. A ces nouvelles , ce 
roi , loin de sentir plier son courage^ conçoit 
lin secret orgueil à lutter ainsi avec le sort : il 
ne considère les périls que comme autant de 
germes de victoires. Renfermant désormais 
dans son cœur les pensées de Tamour et de 
rhyménée , il s^bandonne à son génie et à sa 
vaillance , et Va au*^devant de Teuderic pour 
le consoler par un triomphe, et pour Vfenger 
le sang français dont fumeïit les plages du 
Veser* . v : 

Tandis que' Charles et Teuderic mêlaient 
leurs bataillons , les Saxons , les Huns , et d^au- 
tres nations gerinaniques-^ se réunissaient isôus 
les mêmes drapeaux, et des deux côtés on 
s^dttaque bientôt avec une égale intrépidité. 
La bataille fut longue et terrible. Monté sur 
son coursier, que les chroniques nomment 
Romaléoh ' , et armé de sa célèbre Joyeuse % 
sCharlemagne, que suivent les plus braves 
chevaliers , met en fuite les Saxons , les Sorabeis 
et les Sclavons. Mais les Huns , fidèles au ser- 

* Voyez les Vieilles Gbroniques et le poème de Char- 
lemagne y par le Laboureur. 

* Voyez la Chronique attribuée à l'arch. Turpiu. — 
tes Grandes Chroniques de S. Denis , t. 4 des Hist. fr^ 
de D. Bouquet. — Nicolle Gille , Ann. de France. 
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ment qu^ils avaient fait de mourir plutôt que 
de reculer d^un pas , soulienuent avec le cou- 
rage du desespoir tout FeiFort des légions que 
le roi français leur opposait, et dont il avait 
donné le commandement à Gérold , Comte de 
Bavière *, et à Henri , duc de Frioul '. Ce der- 
nier s^était déjà plus d^une fois signalé par ses 
exploits sur les Huns. Depuis long-temps Theu- 
don cherchait Toccasion de le combattre , et 
il avait promis à ses Dieux sanguinaires de 
Timmoler à leurs autels, s^il tombait en son 
pouvoir. Aussitôt qu'ail Peut reconnu dans la 
mêlée , il poussa son coursier vers lui , et il 
s^engagea entre eux un de ces duels qui opt 
tant d^éclat dans Pépopée- Celui-ci , décrit 
par uh poète habile, aurait Fintérét de ceux 
d^ Achille et d'Hector, d'^Énée et de Turnus , de 
Tancrède et d'Armant, et de tous ces terribles 
adversaires ,* dont la fureur fait des autres com- 
battans dés spectateurs que la sur^irise et la 
crainte tiennent immobiles. 

Henri et Theudon expirent tous deux de 

* Armai, Fuldehs. — Eginli., m AnnaL — C'est même 
à Henri , duc de Frioul y et non à Gbarlemagne , que les 
historiens attribuent ics victoires que ce monarque rem- 
porta sur les Huns. 

• Eginh., in AnnhL et în Vitâ Carol magn. 
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leurs Hessures. Les Huns, prives de leur chef, 
se soumettent au roi français, et les Saxons, 
les Sorabes, les Sclavons, imitant leur exem<^ 
pie, lui livrent des otages '. 

Maître de la Germanie ^ Charlemagne peut 
enfin diriger ses pas vers les champs latins, 
où tant de fois le sort agita son urne fatale, et 
que tant de fois choisirent la fortune et la 
guerre pour .théâtre de leurs caprices et de 
leurs fureuFs. 

Cétait dans cette partie de lltalie, que les 
anciens appelaient la Grande-Grèce, que de- 
vaient lutter rOrieht et TOccident, et qu^une 
bataille décisive allait enfin déterminer leur 
rang et leur gloire '• Jamais Charlemagne n^a- 
vait eu à combattre une armée aussi grande 
que celle qui*, sous le commandement d^A-^ 
dalgise , de Constantin et du patrice Jean ', 

» Annal, Egînh, — AnnaL Metens. — Annal. LoiseL 
— Monaeh. EngoL in Vità CaroL magn, — Annal. 
Puldens. — Chron. Moùsiac. 

' C'est dans la Caiabre et dans les champs voisins que 
Charlemagne triompha des Grecs et des peuples du 
Nord, que Constantin et Adalgise lui avaient suscités. 
Voyez Cedrenusy Théophanes, Eginhard^ et les Annales 
de Metz ^ de Fulde , etc. 

' Cedren.y in Compend. — Théoph., Ann. — Aim. , 
1. 4* -^ D* Bouquet , Recueil, t. 5. 
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çtait venue sur mille vaisâeaux lui disputer 
Tempire des Césars f et menacer les frontières 
de la France. 

O Muse! sVcrierait ,1e poète, nomme-moi 
les chefs e* les peuples divers qui s^étaîent 
armés contro les Français : la mer Tyrrhé- 
BÎepne et le golfe de Tarente étaient couverts 
de leurs navires ; le.urs innombrables drapeaux 
flottaient "dans les deux Calabres^, dans les val- 
lons de PApulie et de Tantique Lucanie, pays 
fertiles et délicieux, mais trop souvent noyés 
dans le^^ang des. nations. Les Samnites, les 
Carthftginoisf, et les gladiateurs de ^partaçus, 
y vainquirent trois fois les Romains '. Dans 
tous les temps le laboureur , en remuant cette 
terre belliqueuse ^ heurta > les casques et les 
glaives rongés de rouillé ; et dans les sillons 
héroujues, îl trouve, encore les dépouilles des 
guerriers français mêlées aux débris des races 
de Tantiquité. . ^ * 

Levant -garde de Tarmée, qui mar^chait 
contre Charles, étaii composée de mille sol- 
dats, nés dans les nfltrs de Bénévent^ ville 

* Tite-Live,Hist. — Florus, Hist., 1. a. — Plutarque, 
Vies d*Anmbaly de Pompée et de Grassas. — Placido 
Troyli , Isloria générale del Reame di Napoli, t. i , 
part. 2, p. 282. 
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bâtie par Diomède; ils ëtfiient. campas non 
loin de leurs foyers /dans les campagnes où 
coule le Vergelus, que traversa jadis Annibal 
sur un pont de cadavres \ 

XiCs Bénéventins allaient affronter la mort 
sur les pas de leur doc Ariohise et de la belle 
Almabergei son épouse % Celte fille du roi 
Didier avait, comme sa sœur, jure de venger 
son père détrôné ;^c^est dans ce dessein qu^elle 
a couvei:t ses membres délicats d^une pesante 
cuirasse, et qu^elle va combattre à côtéd'Ari- 
chise, que Texemple de Tassîllon devrait ar- 
rêter; mais Fin^ensé quitte pour les hasards 
les jardins parfumés que cent esclaves culti- 
vaient pour lui au confluent du Sebeto et du 
Calore '. 

Après le^s troupes d^Arichise, paraissent 

* Placido Troyli , Istoria générale dol Beame di Net- 
poli, t. 1, part 2, p* 282. — Vpyage pittoresque de 
Naples,t. 3. 

^ Arichise , que quelques-uns appellent Arag;ise ^ eut 
ainsi^que Tassillon , son beau-frère, de trop grandes 
complaisances pour son épouse y qui prétendait venger 
Didier, son père /et le rétablir sur le trdne des Lom- 
bards. Voy^^ Sigonîus, de Reg. Ital. — Mézeray, Histoire 
de France, X. 1. 

' Léandte AÏberti , Descript. IiaL — Voyage pitto- 
resque de Naples, t. 3. 
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celles que conduit son beau-frère Adalgisè ^ 
61s de Didien Ce jeune héros était un des troià 
chefs de Farmée * ; nul guerrier ne le surpas- 
sait en courage : mille Lombards sVtaient 
attachés à sa triste fortune^ et lorsque Charles 
força les mui*s de Vérone, ils s Vtaient' enfuis ^ 
avec le fils de leur roi , au*delà du Bosphore^ 
maintenant rapprochés de leur patrie , ils es-^ 
pèrent y rentrer en vainqueurs. 

Tandis que leur nation, heureuse sous Fem-' 
pire de Charlemagne , sentait adofiicir ses 
mœurs féroces , eux , toujours barbares et su- 
pierstitiei^x comme au temps de leurs reines 
Rosemoude et Theudelinde ', portaient encore 
sous leurs armes des herbes secrètes , croyant 
ainsi se rendre invulnérables ' ; leiir barbe louf-- 
fue descendait sur leurs poitrines, et on les 
distinguait à la longueur de leurs lances. 

Ces farouches soldats étaient campés dans 
les vallons de PApulie, d'où Ton découvre les 
montagnes de PAbbruze , les cimes du Garga- 

* Cedren. , in compend, * — Aim. , 1. 4* — Mézeray ^ 
Histoire de France , t. i . — Cordemoy , t. i , p* 54o* — • 
Velly, t. 1 , p. 4^2. 

« PauL Diac.y de GesL Longob. 

^ Lois des Lombards, 1. 1 1 , t. 55 ^ § 1 1 . 
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nus, et plusieurs villes pittoresques qui ,sera- 
bleqt portées dans les airs '• 

Après eux venaient les GreHs et les nations 
voisines du Bosphore. Le patrice Jean , et Pa- 
moureux Constantia^ après avoir armé leurs 
bataillons dans les murs de Bysanee , a,vaient 
traversé les merç avec etix sur cent trente 
vaisseaux ". Ces chefs présomptueux avaient 
dépeuplé les bords de FEuxin , les îles de TAr- 
chipel, le Péloponèse, laThessalie, la Macé- 
doine et la Jhrace. 

Ces guerrier^, au nombre de quarante mille^ 
sont cantonnés depuis les frontières de la Lu- 
canie jusqu^à la vallée oii sVlevait autrefois la 
célèbre ville d^Héraclée, berceau du peintre 
Zeuxis. Leurs tentes, aux couleurs éclatantes, 
dressées vers les bords odorans de PAcrys et 
du Sjris, sont aussi nombre^uses que les fleurs 
qui, dans le printemps, bordent le ruisseau 
d^une prairie. 

Ces Grecs dégénérés ne conservent que le 
nom , le costume et la chevelure de leurs an- 
cêlres; mais Pamourdela gloire, desieaux- 
arts et de la liberté, nVtincelle plus dans leurs 

* Léandre Alberti , Descript. Itai. — Voyage pitto* 
resqiie de Naples, t. 3. 

* Ployez k\sL fin de l'ouvrage la note 3 du i3* récit. 

TOME II. 7 
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regard^ Depuis Demosthène , nulle voix ëlo* 
tjuente n?avait rappelé ce peuple énervé des 
sentiers de Fesclavage où il s^enfonçait chaque 
jour. 

On voit etisuite les balmllons des Scandi- 
naves, qui 9 des rives glacées delà Baltique, 
étaient venus par des chemins longs et pénibles 
jusque sous le beau ciel de Pltalie '. Quels 
guerriers peuvent être comparés à ces enfans 
d^Odin, popr l'audace et pour la vaillance? 
Toujours vêtus de fer , ne respirant que pour 
les batailles , bravant les dangers et là mort 
avec un visage tranquille, ces hommes intré- 
pides portent jusque dans leurs plaisirs leurs 
goûts belliqueux et barbares. Leurs jeux sont 
encore des combats , 4eurs chants des hymnes 
de gloire, leurs parures les dépouilles des 
vaincus. Assis à leurs festins, ils boivent Phy- 

* EginLard, et tous ce.ux qui ont paflé de la guerre 
de Charlemagne contre les Grecs , disent que ceux-ci 
étaient secondés de quelques peuples du Nord. Ces peu- 
ples étaient sans, doute les Huiis, qui occupaient alors la 
Pannonie ; mais y puisqu'il est constant que les Scandi- 
naves ou Normands ont aussi fait la guerre à ce roi 
français, le poète peut rapprocLer ces divers événemens 
pour donner plus de mouvement et d'intérêt à son action 
épique y d'autant plus que les moeurs des Scandinaves 
SMit très-favorables à la poésie. . 
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dromel dans les crânes de lenrs ennemis; en 
amoar, ils plaisent en racontant leurs victoi* 
res; ils offrent pour hommage à la beauté les 
trophées sanglans et les sceptres brisés \ 

11$ campent sur les ruines de cette volup-- 
tueuse Sy bans, où Smindiride se plaignît au- 
trefois qu^un pli de rose eût gêné son sommeil '• 
Les habitans efieminés de cette ville fleurie , 
harmonieuse et parfumée, en avaient exclu 
les arts bruyans , et même les oiseaux , dont le 
chant matinal pouvait troubler le repos. L^a- 
mour, les plaisirs, les bains d^essences, les 
banquets exquis, les doux concerts, occu- 
paient seuls leur vie indolente. Ils sHnvitaient 
un an d^avance à leurs fêtes, afin de sY mieux 
préparer. Tous ceux dont les soins et les dé- 
couvertes ajoutaient aux jouissance3, rece~ 
vaient des immunités et des honneurs ^. 

Cette cité, facilement vaincue par les Cro^ 
toniates, montrait encore ses restes char- 

* Bart. , Antig. Dan., 1. a, ch. 12 , p. 556. — Mallet, 
Introduction à VHistoire de Danemarck^ 1. 1 , p. 1^5. 

* Sénèque, h 2 y de Ira. Athénée, 1. 7, 12 et i 3. — 
Montesquieu, Temple de Gnîde, quatrième cbant. 

^ Athénée , liea cité. — Montesquieu , lieu cité. — , 
Voyez à la fin de Touvrage la note 4 du treizième 

récit. .::..,..•:•:• 

' - ^ - : - - v'i 
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mans sur les bords émaillës du Crati , et parmi 
les rosiers, les myrtes et les frênes, qui distil- 
laient une manne plus douce que le miel. 

Les sombres Scandinaves regardaient avec 
dédain cette nature enchanteresse , comme on 
regarde un faible enfknt qui ne sait encore 
que sourire. Ces hommes endurcis à la guerre 
avaient toujours méprisé le luxe , la mollesse , 
et même la civilisation. Les harpes sauvages 
de leurs Scaldes faisaient retentir de leurs 
mâles concerts les échos étonnés de Sybaris, 
qui naguère n^avaient appris que lés refrains 
des amans et les accords de la lyre. 

Ces enfans du Nord sont au nombre de vingt 
mille, et forment trois légions. La première» 
est composée de héros nés dans la'Chersonèse 
cimbrlque, dans les champs de Sleswic, 
renommés par leurs gras pâturages, et sur 
les bords du golfe de Slie et de la rivière de 
rEvder. 

Leur chef était le vaillant Harald à Içl dent 
bleue, dont les historiens du Nord racontent 
des prodiges * ; il avait fondé la ville de Joms- 

* Harald à la dent bleue, et les autres héros que je 
nomme ici y vécurent dans le siècle de Charlemag^ne ; il 
serait dojOQçpermis £^u poète de les faire figurer ici. 
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bourg, où tous les citoyens étaient soldats et 
toutes les femmes amazones *. 

La secoijide légion était formée dé ceux qu^a- 
vaient nourris les champs de la Norvège et les 
bords du Glamer; leur chef est Régner Lod- 
brog •. Il réunît l^s titres de roi , de conqué- 
rant , de poëte et d^époux heureux ^. Ce héros 
aima long-temps la belle Harisa, fille d^un 
priiiee de Siaède * : W sombre Hialmar enleva 
cette vierge , âgée de seize ans , et plus blanche 
que les tt'oènes. Son père alarmé fit annoncer 
dans ie§ royaumes d'alentour que celui qui 
punirait son ravisseur , épouserait lu belle 
Harisa *. Alors on vît accourir des champs 
d'Uma^ de Pithea, e^ de tous les bords du 

* Jomswikîngà Saga^ap. BarthoL ^ de Caus. tont 
Mort, , lib. 1, c. 5. — M. Mallei^ lieu cité. — Boblîoth. 
unîv. des Romans , avril 1777, l'^vol., p. 7. 

■ RegnçLrd Lodbrog Saga, V. Wormius, Torféus, 
Saxon le Gram. ^Bartholin ,Biorner, M allet , !^uffehdorf 
et M. Graberg. 

' Regnara Lodbrog Saga, — Wormius, litter. Runïc, 
— Le recueil de M. Biorner. — M. Maliet, Introduction 
k l'Histoire de Danemarck, t. 2. 

* Dans le Regnara Lodbrog Saga cette prfncesse se 
nomme Thora. 

* Regnara Lodbrog Saga» — Bibliothèque univ. des 
Romans, lieu cité, p. i 4- ' •'/ ** *" 
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golfe de Bothnie, raille héros intrépides qui 
défièrent le redoutable Hialmar : tous succom- 
bèrent; Régner parut, triompha et s^unit à sa 
jeune amante \ Mais ce roi, dont ses compa- 
gnons enviaient ta gloire et la fortune, devait 
hélas ! exciter la pitié de ses plus cruels enne- 
mis. Un jour, poussé par la tempête sur la 
côte du Northumberland, dont le souverain lui 
a juré haine et guerre éternelles, il sera chargé 
de chaînes, jeté dans une tour rempKe de vi-* 
pères ;âl mourra de cet horrible supplice, sur 
les bords lointains où le brave Yvar Benlose ^ 
son fils, descendra pour le venger*. 

La troisième légion est forte «de neuf mille 
guerriers; ils sont tous à la fleur de Page, et 
des cheveux blonds couvrent leurs blanches 
épaules. Leur départ avait fait soupirer les 
filles de la ville d^Hademora, baignée par les 
flots de laDala ', et celles qui font paître leurs 
troupeaux sur les rives du lac Water, dont le 
pêcheur n^a pu sonder la profondeur, et qui , 
Ja veille des tempêtes, fait entendre un bruit 

• Voyez le Regnara Lodbrog Saga.etXvi Bibliot. univî 
des Romans, ayril 1777 , 1?' vol., p. i4* 

* Wormius, litter. Rame, p. 222 et suiv. — Rapin 
Tlioyras, Hist. ofEngland , vol. i , B. 4? p. 89. 

' Sam$(fR,*£r^o^C* -r- Delacroix, Géogr., t. 2, p. 25. 
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prophétique pareil à cé^ui de la foudre *. 

Ces guerriers ont pour chef Eric , jeune et 
beau comme eux ; Eric que Tamour guide au 
milieu des hasards. C'est pour mériter la prin* 
cesse Aslega , qu'il a quitté les forêts de la Scan- 
dinavie '. Epris de cc;tte fille aux yeux bleus et 
tendres, ilj'avait demandée à son père, qui lui 
dit : Jeune téméraire^ eu sont tes titres de 
gloire et tes marques d'honneur ^ ? La Baltique 
a-t-ellé TU flotter tes enseignes victorieuses ? 
As-tu rassasié les corbeaux avideâ de funé- 
railles? D'honorables blessures ont-elles sil- 
lonné tes membres? O i-oil reprit Eric, dis- 
moi donc à quelle conquête il faut voler pour 
mériter cette charmante épouse. 

Alors le monarque4ui répondit : L^ roi des 
Gaules a une épée' invincible que l'on appelle- 
Joyeuse f si tu peux la lui ravir , Aslega sera ta 
compagne. 

* Delacroix, Géogr., t. 2 , p. 59. 

* Ceci est tiré d'un chant des Scaldcs du Nord, traduit 
en suédois par M. Biorner, et compris dans son Recueil 
imprimé à Stockliolm en ijSg. Cette aventure est extraite 
par M. Mallet, Introduct. à l'Histoire de Danemarck,. 
t. 2 , et par les rédacteurs de la Bibliothèque univ. des 
Romans, avril 1777. 

^ Mallet, Introd. à THistoiré de Danemarck, t. 2* 
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A ces mots, cette beauté a pâli; car elle 
aime Eric, et son péril Talarme. La Veille de 
son départ, elle Taborde et lui dit : Ami de 
mon enfance, prends ce glaive que j^ai retiré 
pour toi des trésors de mou père , son nom est 
le Consolateur \ 

Après les Scandinaves à la blond^chevelure, 
on voit les escadrons des Maures au teint oli- 
vâtre et aux turban^ ornés d^aigrettes ; ces ca- 
valiers , au nombre de six mille , étaient vertus 
des dimats brûlans de Tmis et de Féz : on 
distinguait parmi eux, ceux* qui étaient nés 
sur la vaste montagne d^Alcaï, fertile en orge , 
en vin et en toutes sortes de fruits rafraîchis- 
sans. Ces solda t§ se vantaient d^étre indépen- 
dans, et ne payaient point <le tribut aux. rois 
de Fez '. Cependant ils ont reconnu pour 
chef Abimalar, fougueux sectateur de Maho- 
met. 

Paraissent ensuite quatre^ mille cavaliers sor- 
tis des murs de Cordoue , dont Abderame avait 
fait le séjour des merveilles *• On y voyait une 

mosquée, construite sur le modèle du temple 
* 

• MM. Biorner et Mallet , lieux cités. 
» Marmol, 1. ^, c, 22. 

* Pedro Diax 4e Riba, Antiquités de Cordoue. — 
Alpli. Gaïuîias, Histoire de Cordoue. 
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de Salomon, soutenue par soixante colonnes 
d^albatre, dé jaspe et de marbre noir. Ces 
Sarrasins, pleins de vaillance, dWgueil , d^a- 
mour et de galanterie ' , portaient les diverses 
couleurs et les chiflPres de leurs belles '. LVclal 
de leurs habits et de leurs armes, la beauté de 
leurs coursiers , attirent les yeux des^ autres 
peuples. Leur chef est Alhamar; il aimait 
ëper/lument une jeune Espagnole qUi, née à 
Cordouè, y vivait avec sa sœur Elisabeth. 
Colombe était Iç^ nom de cet ornement de 
ribérie , que le ciel appelait parmi les vierges 
prédestinées '. €e musulman croyait vaincre 
les dédain$ de son amante, en revenant chargé 
de dépouilles et dé trésors i^Finsensé! tandis 
qu'ail allait combattre des chrétiens, Colombe, 
ayant vu en songe Tombre de sainte Agathe , 
tjui lui présentait des lis et des roses-, était 
.venue devant lé juge de Cordoue déclarer 
qu^elle était chrétienne. Le cadi , ému de pitié, 

* Andrèsy dell' Origine-, etc., t. i. — Notice sur les 
Maures, par Florian*, en tête de Gonz. de Cordoue. 

■ Le P. Menestrier, Origine des Arm. — Florian, 
lieu cité. — Ginès Ferez del Hita , guerres civiles des 
Zeg. , des Abcnc. , etc. 

' Fleury, Histoire ecclésiast., t. lo, 1, 49; P» ^Sg. 
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veut la soustraire aux sanglans édits du prince ' ; 
mais elle persiste à dire : Je suis chrétienne. 
Le cadi fait signe au bourreau, et s^enfuit en 
cachant une 4arine *• Colombe ^ restée avec 
rhomme de sang, lui remet de For, en le 
conjurant de ne point dépouiller son corps , 
et de le dérober à tous les yeux '. Après cette 
prière pudique, sa tête roule sur les degrés 
du palais , et son corps , qui resté enveloppé 
de longs voiles de lin , est enfermé dans une 
corbeille de jonc, et jeté dans le Guadalqui- 
vir *.-Le vénérable Euloge le trouvera sur les 
bords de ce fleuve , et le transportera pour 
Finhumer au village de Fragelles. Farouche 
Alhamar! le premier objet qui doit frapper tes 
regards à ton retour, c^e'st la tombe de celle 
que tu adores« Tu maudiras alors la secte bar- 
bare que tu sers, et un ruisseau de pleurs, 
lavera le sang chrétien dont tu vas te souiller. 
Sous les ordres d^Abudelfar , habile à con-^ 
naître les vertus des plantes , s^avancent encore 
trois mille autres Sarrasins , qu^avait vu naître 

* Eulog. , 2* Mémoire, c. lo. — Roderig, Histoir. 
Arab., c. 26. ». 

* Fleurj, ib. — Bulteau, Histoire Bened. , l. 5, c. 8. 
? Fleury, Histoire ecclésiast., t. 10, 1. 49? p* ^^2. 

* Ftilog. Mémor. — Fleury, lieu 'cité, p^ 563. 
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Pantique Seville, bâtie par Hercule '. Ces ca- 
valiers ont le même éostume et' les mêmes 
armes que ceux de Cordoue. 

L^arrière-gatde de cette grande armée était 
composée de Siciliens, qui, sur trente^navires, 
ont franchi le détroit de Carybde et de Scylla ^ 
Feffroi des anciens matelots. 

Depuis long-temps les Siciliens, soumis h 
des maîtres, étaient inhabiles à la guerre; aussi 
les soldats que Pambitieux Théodàt conduit 
contre le roi français regrettent-ils leur beau 
pays où tout croît en abondance; ils regrettent 
ces délicieux rivages où Ton pêche les rameaux 
du corail, et les vallées odorantes de Démona , 
de Notai de MazaraV Là, s^élevaient les cités 
de Syracuse et d^Agrîgente, où le taureau 
d^airain du tyran Phalaris pousssfft des mu- 
gissemens humains. La ville de Palerme se 
voyait aussi dans la vallée de M azara , et lés 
émirs des Sarrasins Pavaient choisie pour leur 
résidence '. 

, * Rodrîg. Caro , Antiq, de Sevilla, — Alonao Mor- 
gado , Histoire ^e Séville.. — Merula , Descript, Hisp. — 

Essais sur l'Espagne, par M. P , t. 1 , p. 270. 

* Les émirs furent efi possession de Palerme depuis 
l'an 827 jusqu'en 1070! Voyez Thomas Fazel , Hist. 
SiciL — G^offroi Malaterra, de Rob, Giscard, 
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Aux bataillons des Siciliens sVtaient joints 
quatre cents citoyens des îles de Lipari, où la 
fable avait place les forges de Vulcain et le 
royaume d^Eole, roi des vents. Leiir chef e'tait 
le jeune Tedarîs , orphelin dès son jeune âge. 
Toute sa tendresse se tourna vers sa sœur; 
celle-ci* avait répandu bien des lariûés en le 
quittant. Un songe cruel TalîU'mait et devait, 
hélas! se réaliser trop tôt; car Tédaris était 
condamné par le sort inflexible à ne plos re- 
voir son île natale. 

Tels étaient les guerriers qui marchaient 
contre ChaHcraagne dansles champs de Vltalie; 
tandis que, pour les seconder, Aliatan, roi de 
Cordoue,.croisait non lofn du golfe deTarenle 
avec une flotte nombreuse. 

Lé roi français se dirige vers Tltalie avec le 
reste de son armée, qu^il commande en per- 
sonne. 

Cependant Egilda 9 tout entière à ses cha- 
grins, laissait à son courtier, dont elle aban- 
donnait les rênes , le choix des routes qu^il 
parcourait. Eh! quel chemin pourrait- elle 
choisir elle-même? tous Péloignent de son 
amant ! 

Trompeuses illusions dé la jeunesse et de 
Tespérance, chastes mystères de Phyménée, 
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où sont maintenant les jouissances pures et 
la félicîté que vous sembliez promettre à. celte 
princesse ? Était-ce donc pour le désert et pour 
les larmes que le ciel réservait sa grâce et ses 
attraits? Hélas! cette grâce, ces attraits, qui 
auraient tant de prix dans les bras d^un noble 
époux, désormais perdus pour la triste Egilda , 
vont, avant de Favoir rendue heureuse, se 
flétrir pour jamais loin du héros, qu^elle aime 
et dont elle est aimée. 

La douleur où elle est plongée lui dérobe 
la vue des périls dont sa marche est hérissée ; 
là, le torrent roule, écume et gronde; ici, le 
lac cache ses ondes perfides sous les reseaux 
du nénuphar; plus loin, un arbre renversé 
d^un bord à Tautre est le pont jeté parla foudre 
sur ces gouffres profonds. 

Enfin son coursier fatigué sWrêle : alors, 
distraite de ses pensées, elle regarde les lieux 
où elle s'est égarée. La lune , sortant d\m 
nuage obscur, parait à travers les pyramides 
de sapins comme un fantôme au milieu des 
monumens funèbres, et semble venir chercher 
rinfortunée pour la conduire dans la vallée 
des larmes et des soupirs. 

Bientôt elle entend des chants tristes et doux, 
qui se mêlent aux sons ha iwionieux d'une harpe ; 
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elle s^avance^ et voit uq vieillard assis près d^une 
grotte tapissé^ de lierre. 

C^était saint Sturmer qni, selon son pieux 
usage, passait une partie des nuits à contem- 
pler les astres et à louer leur créateur % 

Ce célèbre chrétien, né dans lîi Germanie 
et "élevé dans le monastèfe de Frîslar % où il 
apprit à célébrer TÈternel par des cantiques , 
avait quitté le cloître pour habiter au sein de 
lu nature \ tantôt il plaçait son léger toitdMcorce 
et de feuillage sur Ja pointe d'un rocher es- 
carpé, tantôt iUs^arrêtaît dans Tantre creuse 
près des ravins ; tantôt il résidait au milieu des 
forêts : toute sa vie nVtait ainsi qu'un pèleri- 
nage, et il passait sur cette terre comme sur 
un chemin qui conduit du néant à Téter- 
nité. 

Uhistoire nous dit quMl composait , avec le 
suc des plantes, des baumes salutaires ; en sorte 
que son art, joint à la pureté de ses mœurs, 
fit croire à ses contemporains que Dieu lui 

• F'ita S. Siurm. , Act, Bened, — Fleury , Histoire 
ecclés.,1, 44, t. 9, p. 487. 

• rita S. Sturm. — Le P. Racine , Abrégé de THist. 
ecdés. , t. 3 , p. 3ii. 
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avait remis, le pouvoir de guérir les mourans 
et de délivrer les possédés '. 

Le saint vieillard aborde Egilda, et la t;on* 
duit dans son ermitage, où il allume des fas- 
cines de roseaux desséchés et des^ branches 
légères. La lueur du feu colore le visage de la 
fugitive Abodrite , et le montre inondé de lar- 
mes ; alors le bon ermite cherche à la consoler, 
et rengage à goûter d^un repas frugal. 

Le jour ne tarda pas à paraître. Egilda vit 
arriver dans la grotte du saint ^ des infirmes - 
que le bruit de ses miracles attirait '.Ve soli- 
taire prépara dçs simples, et dit, en les appli- 
quant : Soyez guéri ay^ nom de Jésus-^Chrùt. 
Alors le paralytique sent ses membres se ra- 
nimer f Taveugle, en ouvrant „ les yeux, voit 
Égilda , et bénit la douce lumière qui lui est 
rendq^e. 

Cependant cette princesse n^était pas chré- 
tienne. Ses pères . Pavaient nourrie dans Ter- 
reur des cultes barbares. Odin , Frigga , Bal- 
der, et les Valkiries,. étaient les déités. dont 
fut entourée son enfance; mais son cœur, 

' yùa s. Siurm. — Fleury, lieu cité. — La P. Ra- 
cine*, lieu cité. 

• FitaS. Sturmer, — Abrégé deTHistoire ecclésias.^ 
lieu cité. 
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qu^indignaient leurs autels, leur. avait dérobé 
ses hommages , et sentait que le Dieu qui ex- 
termine n'était pas le Dieu qui avait créé. 

Saint Sturmer, depuis^trdis ans, prêchait la 
foi dans la Germanie, où il avait converti des 
peuplades entières '; il' possédait racceni qui 
pénètre, et le raisonnement qui persuade. 

Il enseigne à Égilda les préceptes du chris- 
tianisme; il Tentretient de ce Dieu prêt à par- 
donner à ceux qui ont beaucoup aimé, et qui 
prometjle royaume des cièux à ceux qui souf- 
frent Aqui gémissent; il lui rappelle le sacri- 
fice sublime par lequel, soumettant au trépas 
son immortalité, le fils d'une vierge voulut 
être homme, pauvre et persécuté, pour se 
conformer -à toutes nos tnisères, et nous ra- 
cheter au prix de son sang. <^ 

Cette douce morale, ce merveilleux dé- 
vouement, attendrit la sensible Egilda, déjà 
préparée par le malheur à devenir chrétienne; 
car le malheur fait les néophites les plus fer- 
vens, et les dispose à une religiop pleine de 
consolation , de tendresse et de mélancolie. 

Rien n'était plus commun en ces temps-là 

' P^itqL S. Sturmer. — Andréas Bruner, Annal. Virtut. 
et fort. Bojor. 
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que les pëlerinages etles dévotions lointaines'» 
CMtait surtout en Italie que se rendaient alors 
les chrétiens inspirés par i^n songe ou engagés 
par un vœu, et dans ce siècle on compte un 
grand nombre de rois et de puissans seigneurs 
qui abandonnèrent leur palais , pour aller dans 
ces beaui: climats -embrasser la vie monas- 
tique*. 

Saint Sturmer vit descendre dans ses vallons 
les pèlerins qu'ail attendait, et avec lesquels il 
devait visiter les monastères italiens, et sui^** 
tout Tabbayedu mont Cassin, et la chapelle 
qu^un saint homme avait consacrée à la vierge 
^ans les environs de Modène \ 

Parmi ces pèlerins, on distinguait Cenred, 
«)i de Mercie ♦; Offa, roi des Saxons orien- 
taux * ; Ccd^alia^, roi d^Ouessex * ; CéodiUfe , 

r 

* Eleury , Histoire ecclés. , t. 9 et lô. 

* MabilL, AnnaL Bcned. — Adrien Baillet, Vie des 
Saints. «— Recueil de BoUand. — Fleuiy, lieu cit^. 

* C'était Anselme, duc de FriouL (Àcta SS» Bened. , 5.) 
4 Paul Diac. VI, Hist., c. 3y. — Fleurj, Histoire 

ecclés., t. 9, liv. 4* ) p.i6o. 

* Polydore Virg., 1. 4- — Duckesne, Histoire d'An- 
gleterre. — Abrégé de FHistoire ecclés. « t. 3, p. 393. 

* Bed. vers.^ Hist,, c 7, c/ EpUt. — Fleuiy Hist., 
ecclés.^ t. 9,1. 4o, p« 100. 

TOME II. 8 
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roi de Northumbre ' ; saint Vulfrand^ saint 
Cléolfrad et saint Adelme* Ce dernier , ne sur 
les bords de la Tamise, avait une voix mélo- 
dieuse. On raconte que se plaçant durant le 
jour sur un pont qiie traversaient les voya- 
geurs, illçs séduisait par ses doux accens, 
et convertissait les idolâtres , en insinuant jus- 
que fond de leur cœur les harmonieux pré- 
ceptes du christianisme '. 

Saint Sturmer, pensant qu^Egilda était suf- 
fisamment préparée au baptême , lui proposa 
de le recevoir, et de suivre les pèlerins en 
Italie /où elle trouverait dans un m;pnastère le 
repos qui Tavaît fuie. 

Ëgilda y consent. Suivie de tous les illustres 
pélçrinsy elle se rend à Fautel de gazon que 
saint Sturmer avait dressé sur le bord d^une 
cascade , et sous des berceaux de sapins. Saint 
Adelme, Ulfrain et Adhelard chantent sur leurs 
sistres renommés les hymnes les plus tou- 
chans, tandis que le pieux ermite célèbre les 
mystères. Ëgilda se prosterne à ses pieds, et 
sur le front, de ce beau lis il répand les flots 
qui vont Ini donner la vie éternelle. L^aurore, 

* Acta SS. Bened., 4> P- ly^* — Flcurj, Heu cité, 
1. 4^ , p. 352. 

' Abrégé de rHistoirc ecdés., t. 3, p. 36i. 
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glissant a travers les. feuillages, ^couvre cette 
vierge pure de ses rayons Termeils ; et à celte 
cérémonie, à la fois solennelle et chatnpètre, 
les premières fleurs du printemps mêlent leur 
odeor, et les oiseaur leurs premiers chants. > 

Tandis que cette conversion touchante s^ac- 
complit au fond du désert, Charlemagne 
aborde les champs historiques de Tltalie : qua- 
tre-vingt mille guerriers raccompagnent. - 

L^avant-garde était composée de la phalange 
invincible des chevaliers. 

Au détour d^une montagne, ces paladins 
aperçoivent les pavillons ennemis; alors leur 
escadron vole au-devant de Charlemagne^ 
et demande le signail de la bataille. Mais ce rx)i , 
modérant leur impsi^tience , veut assurer ses 
positions, étudier les lieux, et méditer Vatta^; 
que avec prudence. 

Dès que la nuit eut enveloppé les deuxar-*. 
mées, Charlemagne. assembla les chevaliers, 
et demanda lequel d^entre eux oserait s^intro- 
duiré dans le camp de Constantin, pour con- 
naître le nombre et la position de ses troupes. 
Chacun ayant réclamé pour lui Fhopneur du 
péril, le sort amène le jeune. Amyr, né dans 
les murs de Clermont. Alors son compagnon 
d^armes , lé vaillant Milèse , dit à Charlemagne : 
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«r O roi, laisse-vous partir ensemble s celui-ci 
. y dès son enfance me fut nni des liens de Pa- 
» Biitié % et pour symbole de ces liens sacrés , 
s ta vois que nous portons une chaîne qui 
)» nous attache Ton à Tautre quand nous allons 
» au combat. Le danger, ainsi que 1» gloire, 
s nous sont devenus communs, il expirerait 
» ée ma blessure , et je mourrais' de son 
» trépas* î» 

Cbarlemagne consent à ne les point séparer, 
et ces deux amis se font ouvrir les barrières 
du camp* 

Du côté opposé veillaient aqx avant^postea 
Régnier et le jeune Éric. Ces pi'inces scandi^ 
naves, appuyés sur leurs lances, observaient 
les nuages, et dstns leur erreur superstitieuse^ 
ils croyaient que les Valkiries , ces trois mes-* 
sagères d^Odin, leur apparaîtraient dans les 
airs, afin de leur apprendre quels guerriers 
étaient marqués pour la fau:a de la puissante 
Héla '. 

Éric, rompant le silence , dît à Tépouj! d^Ha-- 

* Voyez la Chronique d^Albéric de Trois-Fontaînes. 
— Histoire de Miles et Amys, Biblioth. des Romans ^ 
décembre ^770, p. 4- 

» UEida myth. — Snorro Sturi. in Vitâ Hmênù, 
e< 33* <^ Grâberg , p. ^9 et «5). -^ BCattct , t. 2, p. 3«3. 
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rtsa : « Tu es faoïreux, noble rai de 1« Nor«- 
wège i Vamofir a eooiblé tea désirs , et lu belle 
chevelure de ton amante a flcHté sur ton yt«^ 
sage quand lu reposais s^r son beau tetn , plus 
éclatant en blancheur que les neiges de TAn-^ 
germanie. Le palais d^AggeiJius * ^ el les rires 
du golfe d^Anslo n^ont poini oublié les chants 
de TOtre bonhoir; mais moi, prince obseor, 
des exploits me sont imposés par le père de mK 
douce Aslega ; et le glaive que 9 pour les ac^ 
eomplir, m^a confié <eUe belle fille aux yeux 
rêveurs 9 reste tans gloire à mou edté. Ah I sî 
le destin ne se jouait pas dé mon courage « 
voici le moment de remplir la tàohe de la vio- 
toire et de Tamour*: oui^ voici le moment d^al- 
1er saisir sous les tentes du roi français cette 
terrible Joyeuse^ qu^ilfaut que je rapporte au 
monarque suédois. Je puis périr dans eette 
entreprise téméraire, prends donc cetteéchiirpe 
et ce bracelet» Quand tes vaisseaux repasse**- 
ront le golfe de Botnie, détache de ta flotte 
un esquif, et quMn messager porfe ces dé* 
pouilles à la belle Aslega v cette fille des rois 

* Forterefse de Norwège située aa fond du^^olfe 
d^Aoslo. Ce cbâteaa a donné son nom au gouvernement 
d'Aggerhns. V(3yt% Selioft. , Hist. Muad» -*- OrHliu$ in 
Theat. gtograph» 
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baignera de ses pleurs le vain tombeau qû^elle 
élèvera à mes mânes absens sur les bords da 
torrent solitaire. >» 

A ces mots, il se lève en soupirant et va ré- 
veiller le plus brave de ses compagnons, le 
scalde Owcn, dont la harpe faisait les délices» 
des fêtes de Helsingie '. Après lui avoir com- 
muniqué son dessein, Éric marche avec lui 
vers le camp français- 
Us en approchaient, lorsqu'ils rencontrèrent 
Milèse et Amyr, qui se glissaient à travers les 
ombres veps les tentes de Constantin ; les ayant 
reconnus pour des ennemis, ils allèrent à eux 
répée. à la main, et il sWgagea un combat 
glorièur qui eût mérité plus de témoins et plus 
de clarté.. 

L'amitié des deux Français fut cause de 
leur perte. Négligeant sa propre défense pour 
veiller sur son frère d'armes, chacun des deux 
n'était attentif qu'aux coups portés à l'autre; 
et au moment où Aniyr avançait son^ bouclier 
pour protéger Milèse , lui-même reçut ' une 
atteinte mortelle, et dans sa chute il^n traîna 

* Plusieurs Saga parlent de cette- province. Voyez 
Tode de Régner Lodbrog dans le Recueil de M. Bior- 
lier; dans Wormius, Littéral, runica, v®, p. 197, et 
dansM. Mallet, Introd. à THistoire de«Danemarck, t. 2. 
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son compagnon qu^une chaîne retenait à lui. 

Alors Owen et Eric dépouillèrent les deux 
guerriers pour se couvrir de leurs armures , 
afin d^abuser les gardes du camp français. . 

Tandis que le couple vainqueur poursuivait 
sa marche eu s^appiaudissant de cet artifice, 
Milèse, njoins cruellement blessé que son com^ 
pagnon, regarde à la clarté de la luné si cehii^ 
«î respire encore ; mais , hélas ! il le trouve 
pâle et inanimé ; sa chevelure , que le zéphjt 
agitait , gardait seule encore les grâces de la vie 
et du mouvcfknent. Alors Milèse, rassemblant 
ses dernières forces, le porte hors du chemin^ 
dans un bois d^orangers, planté sur une col-* 
line qu^un torrent avait autrefois labourée% 
Cestdans un de ces ravins desséchés, quW 
près avoir déposé son compagnijyi, il s^é tendit 
près de lui, et mourut bientôt de sa douleur 
plus que de sa blessure. ' 

On dit qu^au retour de Faurore, on trouva 
leur dépouille mortelle couverte de feuillages 
et de fleurs, qu^un essaim de ramiers et de pa- 
lombes avaient jetés sur leur tombe isolée '. 

Cependant les sentinelles du camp de Char- 
lemagne , qu^abuse Farmure d'Eric et d'Owen , 

' Voyez à la fin de Touvrage la note 5 du treizième 
récit. 
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laissent pénétrer ces deux Scandinaves ^ qui 
se trouvent dans le quartier des Neustriens et 
des Bretons. Pressés par le temps , ils ne frap- 
pent, que les chefs, ensevelis dan^ un impru- 
dent sommeil. Owen percé Judicaël qui , né 
dans les Ar;noriques , allait souvent invoquer 
le& fées dans ki forêt de firocéliande, séjour 
des esprits invisibles VU frappe ensuite Ëstel-^ 
Tolde, Rimedon, Hoël, Dunstan, Aldolard «I 
Valdolen , le plus beau des guerriers bretons. 
Selon Tùsagè des lieux où il naquit , les jeunes 
filles vont elles-niémes déclarer leur amour 
aux Jouvenceaux, dans une romance qu^elles 
accompagnent des sons de la harpe, et nul 
amant plus que Taimable Valdolen n^avait ins^ 
pire de ces chants voluptueux. 

De son côté, Éric frappe droit au cœur une 
foule de héros que le réveil aurait rendus ter- 
ribles; mais il n^st plus de réveil pour eux , et 
leurs tombes seules verront Faurore. Dans 
cette sanglante moisson expirent Montmolin , 
Boëmond, Vulfrsmd, G^bert, Edgard, et toi, 
intéressant Adelmir : hélas! quel messager 
assez barbare pourra voir, sans verser des 
larmes ^ le désespoir qu^il causera à ta mère , en 

' Canibriy voyez dans le Finistère, t. a, p. a5i. 
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lai annonçant Ion trépas ! Ah ! puisse nn voile 
d'^absence dérober ton sort à cette femme In- 
fortunée, qui y à là clarté d^une lampe, veille 
à présent pour finir le riche vêtement qu'à toa 
retour elle voulait «déposer sur les bords de 
la coi^che, afin de te surprendre dVnema^ 
nière agréable! 

Cependant , Eric et Owen, après avoir rem- 
pli de clirnage un côté du camp français , s'a-^ 
vancent vers la lente de Charlemagne* Mais 
là veille la cohorte invincible des preux. A 
Faspect de leur foule armée, et debout autour 
d'un brasier,' les deux Scandinaves reculent 
de quelques pas. L'éclat du feu fait resplendir 
leurs boucliers; Anceaume les voit le premier, 
et leur crie : Est-ce vous , Amyr î Milèse , est- 
ce vous? Ces guerriers gardent le silence, et 
Anceaume^ marche à eux> en les interrogeant 
de nouveau. Alors les deux téméraires se 
voyant découverts, veulent du moins périr avec 
honneur. Au choc des armes, le camp s'é-»- 
veille , investit Owen et Eric , qui sans s'alarmer 
entonnent l'hymne des adieux à la vie. Percés 
de coups , ils toiiilMtnt en narguant leurs en- 
nemis, et meurent en riaut, selon l'uspge des 
héros Scandinaves'. 

* Snor. Sturl. Konung oloftry glosons Saga, c. 46. — 
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Aussitôt que le jour eut révélé aux Neus-* 
triens et aux Bretons rhorrible massacre de leurs 
chefs , ils poussèrent des cris de rage et de 
vengeance; Charlemagne'veut mettre à profit 
ces sentimens bélliqueux^et il ordonne Fatta- 
que qu^il a méditée pendant la nuit. 

A sa voix, qui se multiplie à Tinfini par 
Forgane de ses généraux , commencent à s'é- 
branler les longs bataillons des fantassins ^ et 
les tumultueux escadrons dejs cavaliers. 

L'^impétuetix Constantin, Adalgise, le pa- 
trice Jean , avaient aussi dès le point du jour 
disposé leurs guerriers pour la bataille. 

Abimalar , sortant le premier des rangs sar- 
rasins , pousse son coursier noir et blanc dans 
Tintervalle des deux armées , et lance de toute 
sa force une flèche acérée , en disant : « Grand 
}) Mahomet ! Abimalar te dédie la bataille, w 
Le trait va frapper Olivier qui , Tarrachantde 
sa blessure , sVlance conire le Sarrasin , et le 
renverse au milieu des siens qui veulent ven-r 
ger son trépas , Alors Anceaume , Guerîn , 
Clodoer , SiflFroi y Roricus , se précipitent sur 
les Africains pour délivrer leur compagnon. 
Les armes recourbées et tranchantes de ces 

BartL. y 1. i, c. 5 , p. 4* • — Kezsler , Antiq, seîétt. Sept. , 
p. i44ri4^* — Mallet , t. 1 , p. 175. 
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terribles Nanûdes , Içurs yi$ages aux couleurs 
de sable , leun yeux etincelans , leur force et 
leur adresse , ne peuvent arrêter la fougue et 
la vaillance de nos paladins , (][ui font mordre 
la poussière à Giffard , à Moabi , à Caleb et au 
beau Mehadi , cher aux filles de Tunis , qui 
se plaisaient ^\ Je voir sous les palmiers des ci- 
ternes , quand il j conduisait ses chameaux. 
*. Cependant les Neustriens et les Bretons , 
excites par la perte de leurs chefs égorges pen- 
dant la nuit , se précipitent sur les Grecs et les 
Siciliens. Ils immolent Artémidore , Périphas , 
fier dc;^ ses aïeux ; Sophrone , orgueilleux de 
ses richesses ; Philarette , Maxime , Isandre , 
Euphémijdas , qui possédait un enclos fertile 
sur lés rives de Flmbrasus ; Thélessis , habile 
à manier la Ijre dans les banquets ; Sidanias , 
Pfaémonoé et mille autres , dont les noms obs- 
curs n^onl pas été conservés. O combien d'in- 
fortunés regrettenten mourant les doux aspects 
de la patrie , les rives émaiHées , les bois odo- 
riférans de la Troade et du Péloponnèse, et les 
monts du Liban et du Caucase , où leurs jave- 
lots percèrent tant de fois le cerf aux pieds 
légers !^ Hélas!, ils tombent eux-mêmes dé- 
chirés par des flèches cruelles , et devant Tom- 
bre de la mort s'évanouissent pour toujours 
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les iMiid tableaux de la patrie, el les séduis 
santés illusions de la jeunesse. * 

Mais à Faile opposée , les Austrasiens et les 
Aquitains avaieftt trouvé dans les Scandinaves 
de redoutables adversaires. 

Régner et Harald criaient à leurs guerriers: 
M Ënfans d^Odin , méritons les fêtes -de Hel- 
singie ^ d^Odensée et d^Hadémora ; le frêne 
dldrasil agrandit pour vous ses rameaux '; 
c^êst sous son ombrage immortel que les fées 
d^Asgard versent Thydromel à ceux qui sont 
morts en braves , tandis que le lâche est ou- 
blié dans le^ gouffres de glace du triste Ni- 
fleim. » 

Ces mots rédoublent le courage des Scan- 
dinaves qui , arniés de fortçs lances , renver«- ^ 
sent des rangs entiers de Français. 

Charlemague voit le danger du prince Louis 
et des Austrasiens^ il envoie à son secours 
Anceaume ,.Amaulri , Ogier , Siffroi et Guerin 
de MoQglave. Ces paladins , qui valent une 
armée , ramènent nos bataillons contre les 
bataillons Norwégiens. Ogier ravît le jour au 
noble Olaûs et au géant Eogelman , le plus 
brave après Harald et Régner. Ceux«<)i , com- 

' LEdda mythot 
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l>ii||Ént avec Amaolri et Siffroi , sentent déjà 
tmkr leur sang par plusieurs blessures. Hais- 
tan y Berdheral , Sivurn' , Hervar » , tombent, 
sous le glaire de nos chevaliers. 

Cependant Fintrépide Adalgise qui , suivi 
de ^es fidèles Lombards , vole vers tous les 
bataillons qui chancelaient , vient seconder les 
efibrts des Suédois et des Norwégiens. H re* 
connaît Anceaume, avec lequel il sVtait mesure 
naguère pendant le siège de TiiH>ne. Après un 
long combat , ces dent héros , pleins d^estime 
Tun pour Tautre , avaient échangé leurs- épécs ; 
aujoutd^hui ils s^attaquent , armés de ces fa- 
tales épées.^ 

Après une lutte terrible, Anceaume , déjà 
affaibli par une blessure qu^il avait reçue la 
veille , tombe sous les coups du fils de Didier» 
Jeune héros , lui dit-il , je meurs en admirant 
ta vaillance ; si jadis la mienne me valut tes 
éloges , permets à mes fidèles écuyers dVm- 
porter mes restés , afin qu^une pierre placée 

* Oest à peu près vers ces temps*là que régnait dans 
1c Nord un Sivurn â l'œi^ de serpent, ainsi nommé ^ 
parce qu'il avait quelques tach^ à ToeiL f^oyez Puffen- 
diMrf et Mallet. 

* Les auteurs que je viens de ciVer ont conservé VHer- 
¥arar Smga^ ou Histoire d'Hervar. 
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sur ma tombe puisse dire au voyageur où. se- 
ront les cendres dîAiîêeaume. O le plus VaiH|iBLt 
des guerriers ! reprît Adalgise , pourquoi le»' 
malheurs d^un père m^oht-ils rendu barbare ? 
Il m'eût;été bien doux de renouveler dans tes 
bras Familié que je te jurai sous les remparts 
de Vérone. Si un pauvre exilé tel que moi 
possédait des trésors , je tVlèverais un superbe 
mausolée , où^e graverais tes bauls faits avec 
la pointe de cette épée ; mais le seul honneur 
que je puis rendre à tes restes, cVst de les 
arroser de mes larmes. 

La fureur était égale de part et d'autre, et 
la victoire n'avait pas encore prononcé. Char- 
lemagne , dont les augustes regards couvrent 
au loin le champ du carnage , voit les batail-r 
Ions qui triomphent , ceux qui résistent et ceux 
qui .plient. Il distribué avec habileté les forces 
qu'il tenait en réserve ,' et marche lui-même 
avec ses preux vers le plus épais de la. mêlée. 
A sa' noble çtature , à son casque orné: des 
rayons du diadème , à sa brillante escorte , 
l'ennemi épouvanté reconnaît Charlemagiie , 
et s'enfuit vers les murs de Reggio'. Constan- 

* Il y a en Italie d^ux villes de ce nom; Fune, d«ns 
le duché de Modène^'est le \forum Lepidi des ftômaîns; 
l'autre, à Textréinité de l'Italie , vers la Sicile et dans la 
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tin , le patrice Jean , et Théodat' , comme trois 
]ioDS forces dans leurs repaires , sortent de 
«ette cité avec les renforts qu^ils y gardaient 
pour dernière espérance. Le combat se renou- 
velle un instant ; mais le roi français , s^enfon- 
çant dans les rangs des Grecs , des Siciliens et 
de& Arabes , les abat sous le tranchant de son 
glaive. Théodat et le patrice Jean, e^^^J^^ ^^ 
éclairs qui par*taient.des yeuj? de ce héros, 
jettent lelirs armes à ses pied& , et lui tendent 
des mains suppliantes. 

Mais tout-à-coup le détroit de Messine se 
couvre de navires , qui cinglept rapidement 
vers les murs de Reggio^ Les Sarrasins recon- 
naissent aux croissans et aux pavillons la flotte 
de leur roi Aliatan , et ils poussent dé longs 
cris de joie. Mais quelle est leur douleur, quand 
ils voient que cette flotte , vaincue en haute 
mer , fuyait cj^vant celle dont Charlemagne 
avait confié le commandement au connétable 
Bouchard " ! . 

Calabre ultérieure. C'est vers cette dernière ville que 
Cbarleiuiagnè poursuit ses ennemis. FojrezMézevBjy 1. 1, 
et les Chroniques citées. 

' Quelques auteurs le nomment Théodore. Voyez 
Theoph., an. 788 , ap. D. Bouquet, t. 5 ^ p. 188. 

* Ëgtnh. , in AnnaL •— Chronique de S.^Denis^ La,. 
ch. 3. 
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Bientôt parurent les vaisseaux français^ qui 
livrèrent un second combat à Aliatan , et qui , 
déchirant les flancs de ses galères , en précîr 
pitèrent quatorze dans les eaux ^. 

Ainsi Charlemagne triomphait à la fois sur 
la terre et sur Tonde. Le poëte pourrait même 
remplir les nuages des esprits du ciel et de 
Tenfer intéressés à cette querelle fameuse-, où 
Tunivers défait être le prix du vainqueur. 

Constantin au désespoir rencontre Adalgise, 
qui , après des exploits incroyables , revenait 
seul et couvert de blessures vers les rives de la 
mer ,. pour essayer d^ rassembler les troupes 
fugitives. Fils de Didier , lui dit le faible. héri- 
tier des Copronyme et des Chazare, le ciel trop 
partial s^est déclaré pour Charles ; nos soldats 
sont captifs ou découragés , les vaisseaux de 
nos alliés sont dispersés ou engloutis ; dans cet 
état nous. pouvons fuir sans honte. Rompons 
le cable qui retient à bord cette barque de pê- 
cheur , et qu^un frêle esquif sauve les fils des 
rois , que cent navires et deux cent mille guer- 
riers n^ont pu sauver. Oui , répond Adalgise , 
je fuirai % puisqu'^un dieu cruel a proscrit mes 

* Dupleix et Mézeray , Histoire de France. 

* Les bistorieps s'accordent peu sur la fin d' Adalgise; 
les uns disent qu'il fut tué dans cette guerre ^ les autres 
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jours ; mais avant il faut que je lance à Pen* 
nemi ]a flèche qui me reste encore. A ces jinots, 
poussant son coursier vers ' Charlemagne., il 
tend son arc en disant : Puissances du ciel et 
dé r<çnfer , divinités jalouses-, sort barbare, et 
que trop long-temps amusa ma vie errante , je 
vous tiens quittes de tout ce que vous deviez 
à ma valeur constante et à la fidélité de ma 
vengeance , si ce trait peut blesser le vainqueur. 
Le trait siffle, et perçant le cothurne de Char* 
lemagne « ensanglante sa chaussure. 

Le roi , dissimulant sa douleur , rassure ses 
paladins que la vue de son sang fait frémir» 
Chevaliers , leur dit-il , achevez la victoire , et 
rapportez-moi 1^ lambeaux de ces étendards 
pour appateiller ma blessure. Il dit , et bientôt 
les derniers bataillons ennemis> ont jeté les 
armes. ' ■ • 

■Cependant le roi français , que sa plaie afiair 
blit , est porté par les ducs et les barons dans 
un monastère qui , non loin du champ de ba-^ 
taille , sVlevait au pied de T Apennin* 

Citait dans ce lieu paisible que les pèlerins 
avaient laissé la belle Egllda. Aussitôt qu^on 
annonce à cette nouvelle chrétienne Farri vée 

qu*il s* enfuit à Constantinople , où il mourut avec la di- 
gnité de patrice. 

TOME II. y 
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d^uD here^ français dafigereutement blessé , 
^le se soùvieat que saiot Sturmer lui avait in- 
diqué UD dictatne puissant qui calmait soudain 
la douletir causée par le fer* Elle s^avanœ près 
de Cbarlemagne , et reconnaît en lui le mortel 
quVUe adore. Après les touchantes expressions 
de leur joie et de leur amour ^ Égilda applique 
Sur la plaie de son amant des simples dont I4 
vertu miraculeuse la guérit presqu^Aussitôl. 
Le roi ^ ivre de son^bonheur , vent se nudre 
à Borne pour j remercier FÉternel de ses vic- 
toires i de sa guérison et de la rencontrj^ d^^ 
gilda 9 fidèle et chrétienne^ 
. Varchevèque^ de Reims f cfai suivait tou* 
jours CharlemKgne^ Tunit^ cette. princesse 
allemande;, qui fut connue oans notre histoire 
sous île nom de Luitgarde. Ces illustres époux 
font leur entrée à Rome sous les arcs de triom^ 
phe que les citoyens avaient élevés à leur pas- 
sage» Le lendemain ils se rendent à Téglise de 
SainwPierre pour s^ prosterner aux pieds des 
autels ; à leur aspect , des acclamations spon- 
tàliées font retentir les voûtes du Capitole chré- 
tien, et le roi français est salué par ces paroles 
mémorables r f^ii^é Charles f ctagaste et paù^ue 
empereur des Romains , couronné de la medn 
de Dieu / qu^ilrègne àjqmais sur nous^comme 
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Mr/^nmiper?/ Alors despalmeï, deskurièrs, des 
fleurs , des couronnes odorantes y jonchent les 
marbres dti telnple et festonnent les lambris ; 
Fencens fume , mille flambeaux font rayonner 
leurs clartés , les harpes et les trompettes se 
mêlent au son des orgues inspirées ; Texaltation 
et Famour sont a leur comble", des larmes cou- 
lent de tous les yeux , des sermens de fidélité 
partent de tous les cœurs ; vingt rois soumis , 
la TMiù étendue sur Tautel , jurent obéissanoe 
à ce héros ; le pape Léon le ceint du diadème 
des Césars , et c^est ainsi que Fempirc d^Occî- 
deht sortît de ses débris plus superbe que ja- 
mais , comme Tastre qui , vainqueur des nua- 
ges orageux, apparaît étincelant de rayons 
k travers Farc-en-ciel, dont les éouleurs con- 
solantes sont la nouvelle aurore d^un jour plus 
beau. 



9* 
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QUATORZIÈME RÉCIT. 



De la partie fahuleiJLse du règne deCharlema^ 
gney et de V épopée romanesque;^ considérée 
comme genre national. 

Apres ayoir parcouru le vaste règne de Char- 
lemagne avec 1^ flambeau de Thisloire et le 
fil de la chronologie , revenons-y maintenant , 
transportés çur le char de la féerie, avec le 
prisme magique dont les romanciers ont ré- 
pandu les couleurs mensongères sur ce règne 
à jamais fameux. 

Chaque pays eut ses temps d^illusions et de 
merveilles; les Osiris en Egypte, Dardanus, 
Minos et Thésée chez les Grecs; Énée etRo- 
mulus parmi les Romains, laissent à peine dis- 
tinguer leurs traits au miUeu des fables dont 
ils sont environnés \ 

Charlemagne n^a^t pas besoin de ce vai^ 

' Peut-être même aucun de ces héros R'a-t-il existé. 
Cette opinion a été soutenue avec beaucoup d'érudition 
par les sa^ans Bianchini, Bochart, Bergier^ etc. 
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prestige; cependant, si les exploits imaginaires 
que lui attribuent les romanciers ne peuvent 
rien ajouter à sa véritable gloire, ils prouvent 
du moins que cet empereur était Tobjet habi- 
tuel des entretiens de nos ancêtres ; quMl leur 
semblait le premier des monarques et des hé- 
ros ; quUls^ aimaient: à perpétuer son souvenir, 
à grossir sa renommée. 
* Après sa mort , les Français mêlèrent à leuVs 
regrets les récits de' ses hauts faits j de ses 
vertus , de sa grandeur. Les vieillards qui Fa- 
vâieât vu, racontaient aux jeunes gens des 
choses surprenantes sur sa haute stature et sa 
force plus qu^hum'aitie ; sur les ambassades 
qu'il reçut de rOriént et de FOccident , sur ses 
expéditions guerrières et ses pieux pèlerinages*. 
L'exagération des narrateurs, la crédulité 
de ceux qui les écoutaient, la barbarie où Tou 
végéta durant les IX' et X* siècles, altérèrent 
bientôt ces traditions populaires; confondant 
les noms, 1^ lieux, les faits, chacun répandit 
à sa guise des contes merveilleux sur Charle- 
mâgne. ' l' ■ ''< 

'• Les clefs du Saint-Sépulcre, et les riches 
présens qu'il avait reçus du roi de Perse eï> 
signe d'amitié, les pompeuses dépùtations que 
lui envoyèrent l'impératrice Irène et Nice- 
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phpre pour oondurQ d^s alliances, les dra- 
peau^ çt \^ tropl)^(^« 4épos^^ k sfe9 pâédft par 
1^ 4>Qi Alphonse , commc) li^ part de la victoire 
que les FraïAçais i^nis ^ux C^istillans avaient 
remportée sur les; Bfaur^s; toutes ces direUses 
marques d^estime et de respect que des aouye- 
rains d^EJurqpe et d^Asie se plaisiaient à bémoi^ 
gner au grand homme du siècle^ parurent auii 
jeux de ses ignorans apologistes des Irihuts 
oblige qpe 4es v$^çs|aus et des iraincos ps^aient 
à leur dominateur. Ilsi appliquèrenl à de sIboh 
pies rela^tion^ politiques lesi priticipes du go«»^ 
vemeapent féodal spus lequel ils vivai^tit, et 
crûrent reconnaître les cérémonies de la foi et 
hommage dans les homieurs que Fm» rendait 
de toute pari à Temper^ur frwçaij». 

Cette erreur 9 et bien dfa«trea du même 
genre,, persuadèrent que Charleroagne tur^ik 
réellement triomphé de TËapagne et d^v^ 
partie dj^TAfrique et de PAsiew L^ima^nation , 
éveillée sur cette idée, alla jusqu^à se figurée 
Çbarlemagnç à CppstaQtino|)^, à Jérusalem, 
sur les rives du Nil y et à débiter même dea 
circonstances et des particularités sur ses 
prouesses idéalesi'. 

' yoy^^ li la fin de Vouvrage la note i *« du quator- 
zième récit. 
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Tout w qui avait rapport à ce héros parut 
alors extraordinaire. Son coursier avait ^ disait- 
on y Tint^gence des lutins et des farfadets; 
son épee était enchantée. Ceux qui o&aient se 
mesurer avec un si terrible adversaire étaient 
saâs doute des nécromanciens , des géans in- 
vulnérables ;- ses ^ compagnons ne pouvaient 
être également que des êtres supérieurs aux 
autres hommes , et doués à leur naissaùce des 
qualités les plus éminentes. 

Ces int^rétations populaires, ces opinion^ 
eaiigérées^ toutes ees traditions extravagantes^ 
i^augmentant cha^que jour davantage par leui: 
rapide circulation dans toutes les classes de kl 
société, également enthousiastes de Cfaa'rle- 
magne, également éprises de récita fabuleux; 
furent recueillies, au commencement do on- 
lième siècle, dans un ouvrage intitulé, Hù-- 
toire de ÇharlenicLgne "• Cette fameuse chro- 
nique , mal à propos attribuée peiidai)t loiig^ 

' Pendant très-lott^tenpft oh a cru que rai>clicvéq«e 
Turpin, conttmpocuD de CbarlemagMi, était l'auteur 
de aeUe Chronique; nais les eciticfuea ont dëmantré 
«pi'elle avait été ccunposée d^aiia le ix* siédé,. par un 
moine du méme'^aem. {^WmHon, Dissert, ty p, 1^8 , en 
tète de ae» Histoire littéraire d'Angfcterce. -*• Marca , 
Histoire du Béarn. , 1. 2 , ch. 6. — BoUand., a8 jan^er^ 
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temps à rarchevéque Turpin, n^était qu^ua 
fastidieuse amas des fables alors répaadues sur 
cet empereur ; des contes , des romances pa-i 
tiopalesdont il etajt le héros*} des miracles; de 
quelques^ saints , mêlés sans goût et sans fi- 
nesse aux prestiges/de la; féerie. On ^ y fait 
voyager Charlemagne en Espagne, où il com- 
bat le géant Fier-à'-bras i que Ton a nommé 
le Goliath des temps modernes} de-là Fempe- 
reur vient à Constantinople, et se reiid en pé- 
ler^page au, toitibeau de Jésus-Ghrist : en sorte 
qu^à répoque des croisades , les orateurs qui 
prêchaient ces expédition», ne manquèrent 
pas de s'autoriser du graqid exemple dé Char-? 
lemagne, qui, le- premier, fraya le chemin des 
saints lieux^ . 

Mais , toute grossière que fut cette compila- 
tion , le merveilleux exerçait tant d'empire sur 

p. 875 , iî*> 10. — Voltaire , Essai sur les Mœurs et 
rÉsprît des Nations , cb. i5 , t. 2, p. 54^ Ce moine était 
Français ; cependant Sinner ( Catalog, codic* mss, bibL 
Bemensis», t. 3, p. 36 1 ) pense que c'était un religieux 
de Féglise de Saint-André à Vienne en Autriche. Cette 
histoire de Charlemagne est intitulée.: «/. Turpini Hist, 
de Fttâ Caroli niagni et RolandL Schardius en a publié 
une bonne traduction. Francfort , 1 566 , in-foL 

* Àrnoldi<Oienbarti, not, utriusque Vascofdœ, lib.'^^ 
c. 3,/>. 397. 

i 
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rimagination n<euve encore d'un peuple dont 
rétude et la civilisation nWaient pas emoussé 
le& ardentes sensations , et cet énergique besoin 
de connaître, si impérieux dans renfaocedes 
sociétés y qu'elle fut accueillie avec un* empres- 
sement difficile à concevoir. Elle devint le texte 
de tous les romanciers français; les uns la mi- 
rent çn vers; les autres, d'après les éléïnens 
du merveilleux qu'elle indiquait, composè- 
rent la vie romanesque des pairs , des barolis 
et des chevaliers de Charlemagne. De-là cette 
émulation qui, comme un feu rapide, anima 
dans IciTiiémé instant la verve d'une foule de 
Chroniqueurs , de Trouvères, de Translate#rs, 
auxquels nous devons les histoires rimées de 
tant de p^lftdins , qu'on suppose avoir été les 
alliés'où les vassaux de Charlemagne '. 

Dans le même temps on préconisait en An- 
gleterre les romans de la Table-Ronde , com- 

' Les ramaDciers qui exploitèrent avec le plus de 
succès la mine que leur ouvrait la Chronique de Turpin 
furent Adenez le Roi, et Huon de Villeneuve. Voyez 
sur leurs ouvrages , Histoire littéraire de France , t. 7 , 
p. a3. . — Pasquier, 1. 7, c. 3 et 5.^ — Sîniier,» Extraits 
de. quelques poésies, p. i5. — FaucLet, p. 563 r<», et 
587 r®., — Du Verdier, t. a, 4). a49« — r Lacroix du 
Maine, t'. 1, p. 384» 
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posés d'après le roman de Brutua de Bretagne % 
dont nous pouvons reTendiqner aisément Tori^ 
gine. 

Ce que les romanciers français durent à la 
Chronique du faux archeyécpe Turpin ; ce que 
les romanciers anglais durent au roman de 
Brutus de Bretagne, les Espagnols lé datent 
plus tard au roman d^Amadis de Oaule^ dont 
Toriginal semble appartenir également à la 
France ^ 

Toutes les compositions febuleuaca dont ot» 
yient de parler; , coastîtnent doifc un genre 
nouTeau y quePon a nommé le roman épique 
QVt^épopée romanesque. 

Ce genre eut des apologistes outrés et d^inn 
justes détracteurs ^ On ne peut se dissîmtder 
tout ce qu^îl a de défectueux et d^absurde ; mais 
on ne peut lui contestw beaucoup d^agrément 
et même upe utilité trop méconnue. 

* Voyez la note a du quatorzième récit à la fin de 
Touvrage. 

* Nîcol. d'Herb.> tra,d. d'Amad. » préf. 

' Parmi ^s injttsles détractears, on renMurqiie sur- 
tout le P. LaUbe, qui, dans $a nouveUe kiblietbèque 
des liirret m^s. ( Parts, «65», in*4^ ), appelle les romans 
de Luneelot , de Tristan , et aixtres semblables , hs im- 
mondices des bibliothèques. 
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L|i pluipart (le fios vieux romans sont rem^ 
pli$^ dMovriii^emblaiices é% d^anachronismes. 
Qn y trai^ve raremept un plan rëgnlier, des 
caractères soutenus y des peoaées profondes ; 
leyrs anteura o^éerivent que les yeux arrêtés 
sur leur siècle et sur leur pays. Le cercle 
étroit qq) les renferme est pour eux riufidèle 
etublèpie^ de toute la spbère; en sorte qu^ib 
adaptent V^ usages^ les. moeurs des tenpa et 
des lieux où iU vivent, à tous les temps et à 
tops les lievx. Ils hWt pus. même les notions^ 
élànentaireside Phistoire, de la géographie et 
des soien ces exactes. Pow eux, tousles idolâtres 
$out ae$. SarrasiiQS ; ils en voieet partout, jus- 
que da»a rSeosie ^ ok il n^en vint jamais wa 
sa«l. Ils appellent les Samtsins des paient têékh' 
raifiurs, ^ Mahomet ^ et cepeadanl ils leur 
supposent des cardinaux disant ta me^se dans 
hs mosquées \ Us font défier Jésus^-Christ par 
Pila te à un combat singulier '. S^ils parlent 
d^Alexandre, ils lui donnent un connétable et 
des chambellans , et lui font choisir , conseillé 
par le sage Aristote ,' douze pairs ef douze ba- 
rons, S% parlent de César,, ils le rendent 

* Fables de Legrand d'Haussi , t. i , p. i4d dans les 
nfoUs. * 

*^ l<es faJï)liMis Le Way, 
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amoureux à^vme fee; et quand il meurt, Us 
renterrent fortchrétîeimement avec une craix^ 
des religieux ', et des aspersions d'^éau bénite *i 
S^ils font une ' description du paradis , ils y 
placent des dortoirs et des p féaux ; ils invitent 
les anges à danser au son des musettes % tandis 
que les quatre évangélistes, placés au coin de 
Izsaile^ jouent sur le cor dès airs gaillards ': 
A la fois sacrés et profanes , ils font figurer 
dans la même ronde ^Mars et Vénus, le Christ 
et la Vierge, les martyrset le joyeux Bacchùs» 
Pleins d^idées galantes et mystiques , ils rai- 
sonnent sur la constance avec la subtilité 
d^un théologien *; ils vont d^une procession, 
où figurait, parmi les^ prêtres, le prince dV- 
mour^ aux jeux de la veillée ou dans un totfr^ 
noi ^; parlentindijBeremmentdésvies dessaiîïts,' 

' Roquefort,, JEssai sur Tétat de la poésie française 
aux XII® et XIII® siècles. 

* Voyez la Cour ^e Paradis, parmi les fabliaux de 
Barbazan. La Sainte Vierge chante en dansant : 

Ambracez-yous., de par amor , 
Ambracez-y ous . 

^ Legrandj, sur la Cour de Paradis, t. 5 , ,p ' 87. 

* Chronique de Jehan de Saintré. — Partonopex de 
Bloù , et la plupart des romans du même temps. 

* Mathieu de Couci, Histoire de Charles Vil, p. 718 
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des conjurations d^un .nécromant y et des aven- 
tures amoureuses d^une belle châtelaine. Près* 
qu^au même instant ils récitent des noëls, des 
légendes rimées, des romances, le pàlinod et 
les fabliaux. Ils sont surtout féconds en hy- 
perboles ; et.Fon critique avec raison les pour- 
fendeurs de géans, d^ogres et de félons , et ces 
grands coups dMpée près desquels la foudre 
ne sersdi, qu'un jeu d^ enfant. 

Il n^est pas rare de voir dans ces romans tm 
chevalier entreprendre lui seul de soumettre 
un royaume, ou de convertir tout un peuple à 
la religion chrétienne \ La conquête de Tré- 
btsonde, et des villes que borde FEuphrate, 
ne coûte à Tun de nos paladins que quelques 
lances rompues '; un autre encore plus témé- 
raire accepte la singulière mission d^aller à 
Babylone demander au roi de cette vilje quatre 
de ses dents mdchelières et une poignée de sa 

i . . * 

et 71$. — UËsprit du cérémonial d'Aix à la Fête-Dieu, 
par le P. Joseph, in-12 , Aix, 1730. 

' V^oyez entre autres le roman àe Jourdain de Blaires, 
dont on trouve un extrait dans la Bibliotfi. univ. des 
Romans, décembre 1778, p. 69. 

* Voyez le roman de Gérard de Roussillon , en pro- 
vençal, mss. 
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barbe grise \ Il est vrai que eette burlesque 
plaisanterie était fotte au pauvre chevalier par 
son suzerain y qui ch<èrchait roccâsion de s>ti 
déâiire. Des ordres despotiques, pareils à ceux 
que Tahière Junon prescrivait au gratid AI-^ 
eide , dont elle fit la gloira par ses persécutions ; 
les caprices d^uàe beauèé orgueilleuse; Té- 
preuve que le* père d'aune jouvencelle voulait 
faire du Asurage de son amant, avant do con^ 
sentir à Tunion souhaitée par deux cœurs fi-* 
dèles} le désir de plaire et de mériter par des 
exploits Famour de sa mie, tels étaient ordi- 
nairement les motifs des aventures que les 
preux s^obhgeaient à mettre à fin : et le senti^- 
ment qui soutenait ces chevaliers justifiait 
leur tiudace^ et répandait une sorte d^intérét 
sur les plus folles entreprises. 

Mais qtiels que soient les défauts de Fépopée 
romanesque , iis se font oublier par Fingénuité 
des mœurs et des usages du temps % par la 
variété des images, par un merveilleux quel- 
quefois plein de grâce , et dont le voile allé* 

gorique laisse voir la vérité embellie des atours 

'' \ 

' Bibliothèque univ. des Romans^ avril 1778, a* voL/y 
p. 3a et suiv. 

* Voyez la Dote 3 du quatorzième récit à la fin de 
l'ouvrage. 
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de rimagination , par les préceptes de cour- 
toisie, d^hooneiir, de loyauté, de modestie, 
dont ue sVcarteut jamais les chevaliers. 

On dit que le Tasse comparait sou poëme 
de la Jérusalem délivrée ,«à une campagne où 
les richesses de la nature étaient |*épandues 
avec diversité dans le cadre d^un immense 
horizon. Cette comparaison, qui convient au 
magnifique ouvrage du poète de Sorente, 
convient peut-être encore mieux au poëme 
de Roland furieux, chef-d'œuvre de Pépopée 
romanesque. Qu'on se représente en effet un 
grand paysage, dont Tœil embrassant tout 
Pensemble pittoresque, peilt découvrir à la fois 
des rochers sourcilleux et des vallons pleins 
d'ombrages, des bois de cyprès et des champs 
de roses, des torrens écumeux roulant dans 
des abîmes , et des ruisseaux qui serpentent 
parmi des prairies de violettes ; des bétes fé- 
roces et sanguinaires se déchirant dans ces 
forêts où roucoulent des colombes ; des grottes 
de jaspe et d^albâtre, des vergers aux pommes 
dW, des landes stériles, des cabanes, des 
temples, des palais, des chasseurs inhumains 
et de paisibles bergers; voilà le poème de 
FArioste, et voilà quelle est en général la va- 
riété de l'épopée romanesque, conception 
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épisodique, où vingt actions secondaires s^en*^ 
trèlacent à une action principale. Cest en ce 
genre de poésie qu^un.auteur, fidèle à ce pré- 
cepte de Boileau , . ' > 

Sait d'une voix légère 
Passer du grave au doux y du plaisant au sévère ; y 

tour à tour pathétique et &cétieux , sublime 
et familier , gracieux et terrible. Parcourant 
au même. instant tous les modes de la lyre, 
faiss^nt frisçonner et pâlir, sachant égayer par 
un aimable badinage, ou attendrir par un 
récit intéressant , on, dirait qu'ail tient la ba- 
guette des fées dont il suit la cour '. 

Pour dqnjier une idée de la variété que peut 
déployer Fépopée romanesque dans ses ta- 
bleaux animés , il suffirait dYnumérer les "di- 
verses couleurs dont le génie des temps enri- 
chit sa palette. .^, 

Les îles , les jardins et les palais enchantés , 
les ponts, de marbre et d^airain gardés par des 
dragons , les tinels ou cours plénières , les grot- 
tes, des ermites , Fabbaye desnqnnains , les tri- 
bunaux d^amour , les enti*emets à grand spec- 
tacle, les devises et armoiries , le cérémonial 

• Wàrtoh , Dissertation en tête de s^on Histoire liltéri 
d'Angleterre, p. 59 et 60. ^ . 
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de la cour , les manoirs ténébreux des félons , 
les repaires des géans , les cavernes des magi- 
ciens , les foyers hospitaliers des bons et puis- 
sans seigneurs , les tournois , les emprises , les 
joutes , castilles et pas d'^armes.; les ruses des 
nains , les maléfices des mauvaises fées et des 
moines noirs , les astrologues prédisant la nais- 
sance et la mort des héros , la chapelle où s'ar- 
rêtent les pèlerins , la cellule du solitaire, les 
gynécées où les jouvencelles maniaient la na- 
vette et Faiguille , la fidélité des écuyers , Tu- 
nion des frçres d'armes , les adoptions d'hon- 
neur , les fonds baptismaux , où la victoire et 
les miracles viennent abaisser le front et des- 
siller les yeux des rois idolâtres ; les cérémonies 
de la foi eX hommage\ les impérieuses lois de 
la féodalité , les combats singuliers , les orda^ 
lies ou jugemens de Dieu , les bûchers allumés 
par un accusateur et renversés par le chei^alier 
de la Prœidence , les ajournemens que ^es 
victimes innocentes donnaient en mourant a 
leurs persécuteurs, les vœux du paon, les ins- 
tructions et catéchismes d'amour , les beaux 
pages et leurs belles marraines , les séances 
des Troubadours , les défis joyeux des ménes- 
trels et des jongleurs , les bons mots des fous 
et des gabeurs , Famusant ridicule d'un séné- 

TOME II. lO 
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chai OU de damp abbé; la levée des bannières , 
la convocation de Fost , ^'apparition des mé- 
téores ; les spectres , les fantômes , les songes , 
les métamorphoses ; mille autres circonstances , 
mille autres détails puisés dans les traditions , 
dans les goûts, dans les pratiques et les erreurs 
de nos pères , concourent à former lés élémens 
divers de Tépopée romanesque. 

Pendaiit cinq siècles , les romans de cheva- 
lerie furent la lecture favorite de toute FEu- 
rope. Ce n'est pas seulement le charme et 
l'agrément de cette lecture qui peuvent expli- 
quer une si constante prédilection. Nos aïeux 
ont priséce genre, parce qu'ils l'ontjugé capable 
d'entretenir (îaris les âmes de nobles sentimens 
d'honneur , d'élever le courage , de cultiver 
la politesse et la galanterie , de rendre odieux 
l'intérêt , la forfanterie , le mensonge et la pré- 
somption. Les ménestriers et les jongleurs, qui 
allaient de cour en cour divertir les gràtids 
seigneurs , étaient tenus de savoir tous les ro- 
mans de tharlemagne , pouir les réciter quand 
ils en étaient requis *; les damés les lisaient daiis 

* Non-seulement on apprenait par cœur, et l'on réci- 
tait en société les romans de chevalerie , mais quelques- 
uns furent expliqués et commentés dans les écoles pu- 
bliques. Henric. Gandavens. , de Script* eccL, c, 20, 
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les infirmenies , pouf apaiser les souffi(*£inces des 
chevaliers blessés dans les tournois et dans les 
assauts ' . Alfred de Bè yerley dit que Ton regar- 
dait comme un homme sans éducation celui 
qui ne connaissait pas la chronique des preux 
delà Table-Ronde. Uae page de ces ouvrages 
suffisait aux cours célèbres des seigneurs du 
Brabant , de Ponthieu , de Champagne , de 
Bourgogne, de Provence, pour disserter agréa- 
blement péndanttoute une soirée. On né voulait 
point de plus doux passe-temps d^nslels palais 
de Philippe- Auguste et dans les cotits amou- 
reuses de tous les Valois '. 

C'est xme remarque assez singulière que de 
voir la courtoisie française , si rfenoittmée par 
toute la terre , croître avec Je goût des irômans 
de chevalerîfe , se soutenir avec éclat , tàttl que 

p. i65. — Cas. Oudîn., Script, ^ccL, t. 2 , p. 1666. — 
Muratorî, Dissert, 29, ^ 2, col. 83i et suw. -—Fabliau 
du treizième siècle , intitulé : Les deux Bordeurs rihauds, 
toss.,n<» ^îii8, fol. 2i3, v^ 76tp5 el i83o, fôl. 6^ v*». 
(On voit dàrts ce fabliaa, Rapporté par Legrand d'Aussi, 
t. 1 , p. 299 et suiv. , que les menestriers devaient savoir 
par cœur tbtis les rota ans de ch«Valerie.) 

* Roqtt^ott, Etat de la poésie fen Firaihce aux douzième 
et trcizièrtft siècles. - 

* Voyez l'a "n^rlé 4 du quatôritèiA'e l'écît à ïa fin de 
l'ouvrage. 
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ce'goût sobsisU dans toute sa force, et s^aflFai— 
blîr à mesure que ces romans passèrent de 
mode. Ce serait sans doute un grand paradoxe 
d^'mputer la décadence de notre exquise poli- 
tesse au discrédit de ces ouvrages ; cependant 
on peut affirmer , en retournant cette propo- 
sition , que c'est le dépérissement de notre ga- 
lanterie qui contribua fortement à faire tomber 
en désuétude ces mêmes ouvrages. On pourra 
du moins en induire cette conséquence , que 
le goût de nos ancêtres pour les romans, et 
leur^ principes de civilité , avaient une singu- 
lière analogie'. 

Il y a donc quelque honte à témoigner, com- 
me on le fait maintenant , un mépris si pro- 
fond pour le genre de Tépopée romanesque. 
Si Fabus où cette lecture pouvait entraîner des 
imaginations immodérées , a mérité Pingé- 
nieuse censure de Michel de Cervantes ; ce re- 
doutable antagoniste des romans lui-même leur 
a , en quelque sorte , rendu justice^ en prêtant 
à son fameux Chevalier de la Manche des maxi- 

' Plusieurs graves auteurs ont prouvé que la chcva- 
If^rie et les tournois avaient eu beaucoup d'influence sur 
la civilisation, ployez M. Eichhorn ^ Histoire génénde 
de la littérature en Europe. (Cet excellent ouvrage est 
écrit en allemand. ) 
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mes et des préceptes d^une morale sublime. 
Maïs comme le ridicule frappe mieux que tout 
le reste , on n'^a vu dans le pauvre don Qui- 
chotte que Tadversaire des moulins à vent. 

Il est d'ailleurs à remarquer que Michel de 
Cervantes écrivait chez des hommes qui , de 
leur propre nature , et indépendamment des 
romans , sont toujours voisins de L'exagération 
chevaleresque. L'Espagnol se plaît aux con- 
certs nocturnes et aux grands coups d'épée ; 
il aime à se perdre , sombre et possédé d'une 
passion secrète , dans ses grandes forêts de liè- 
ges et de caroubiers; ardent même en ses 
fantaisies, héros jusque dans les moindres cho- 
ses , l'ombre d'un panache , les plis de son 
manteau que dépasse la pointe de son épée y 
suffisent pour donner à sa marche un équilibre 
plein d'orgueil, et à son attitude un air d'a- 
gression et de conquête ; toujours en scène , 
même dans Tintérieur de sa famille , la vie est 
pour lui un théâtre de représentation sans toile 
et sans coulisses. Les romans de chevalerie ont 
donc peu à faire pour attirer hors des bornes 
d'une existence paisible, et sédentaire , un 
caractère aussi enclin à l'enthousiasme et aux 
choses merveilleuses. Il ne faut qu'une étin- 
celle pour embraser cette ame combustible. 
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iEn pçignaot don Quichotte » Michel de Cer- 
vautes a donc critiqué non-seulement Tabus 
des romans , mais encore V.excès naturel à sa 
nation. Aussi peut-on dire que la lecture de 
ces romaus ^^ pouvait enfanter qu^en Espagne 
PilhiStre amant de Dulcinée du Toboso. Quel- 
ques auteqrs respectables et d^un jugement très- 
sain , reprochèrent à Cervantes d^avoîr anéanti 
Pesprit de chevalerie en Espagne •. J^ajout^eraî 
que cet esprit , essentiellement plein de cQur- 
IjOisîe et d^honneur , était singulièren^ent pro- 
pre à dopner une utile direction à cette sura- 
bondanp'e de poiirage et d^imagination qui 
bouillonne ilans les têtes méridiopales« Otez 
la lance et le bouclier laux Espagnols et au^ 
Italiens; , il leur faudra le stylet et les poignards. 
l<a chevalerie n'était pas moins néce^s^iire nu? 
Français , car (çUe créait en eux ce patriotisme , 
ami du Irôp^e.; cet enthou^sfne vertueux qui 
a été remplapç par Fesprit de fatuité ^ ou par 
la turbulente inqi^iétude des révql^tions. a Pe- 
p puis qqe IVsprit ch^evaleresque sVtaij; éteîfU 
» ep France, ait un gutj^vir trèsr;5piritnpl ; 4©^ 

* Voyez Legrand d'Aussy, préf. des Fabl., t. i, p. 35, 
édition in-'S*. — Les Espagnols 6e reconnurent sî bien 
dans la peînfciM*e de don.QiiiclM)tte , qu'ils persécutèrent 
Tailleur y et dépriment son /Euivragé. 
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» puis quHl n^ avait plus de Godefroi, de 
» saint Louis , de Bayard , qui protégeassent 
» la faiblesse , et se crûssent liés par une pa- 
» rôle comme par des chaînes indissolubles , 
» jVseraî dire, contre J^opinion reçue ^ que 
» la France a peut-être été , de tous les pays 
)> du monde , celui où les femmes étaient le 
)> moins heureuses par le cœur. On appelait 
» 1^ France le Paradis des femmes , parce 
M qu^elles y jouissaient d^unç grande liberté ; 
» mais cette liberté même venait de la facilité 
» avec laquelle on se détachait d'elles. Le Turc , 
» .qui renferme ga femme , lui prouve au moins 
» par-là qu'elle est nécessaire à son bonheur : 
)» rhomme à bonne fprt^ne , tel que le derpier 
» siècle nou3 en a fourni tant .d^e^emples , 
» choisit les femmes pour yictinjes de sa va- 
» nité; et cette yanit^ ne consiste p?is à le§ 
)> séduire ^ mais à les abandpnner ^, » 

^Daçs }^ crante d'un danger çl^imérique , 
combien d'avaatages n'a-t-on pas p.çf;dus en 
copdanin^nt sans /estrictioq les Uvre^ ^qui^ 
dfins les gracieux extraits qu'en fîrei^t l,e§ bons 
écrivains , tels que Sainle-Palaye et Tressan , . 

* De l'Aiicmagne , par padanie de Staël , l. i , p. 4 » 

p. 45. '' , . - 
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sont (le véritables codçs de vertus publiques 
et privées ? ' 

Que diraient les jeunes gens de ce siècle , 
qui expédient le sentiment comme une affaire, 
ne cherchent dans Famour qu\m plaisir et 
des sensations fugitives , et divisent ce beau 
roman de la vie en de ridicules épisodes ? que 
âiraient-ils s^ils voyaient lés amahs d'*autre- 
fois , si timides dans leurs vœux et dans leurs 
désirs , qu^m de leurs soupirs , de leurs re- 
gards leur semblait trop téméraire , et qù'ik 
n'empruntaient souvent que le langage des 
bouquets et des couleurs pour exprimer leurs 
sentimens pudiques? Ils étaient si pénétrés de 
toute la félicité à laquelle ils aspiraient , que 
ce nVtait qu'^après de belles actions et des 
triomphes qu^ils se croyaient dignes de pou- 
voir tomber aux pieds de leurs maîtresses pour 
en implorer ta faveur d'un coup-d'œil '. 

Que diraient nos jeunes présomptueux, qui, 
flattés des noms àe petits- maîtres , d^hommes 
à bonnes fortunes , croient plaire en affichant 
Vair capable et Timpertinence d'un savoir su- 

* Brantôme, Daines galantes et Capit. fr., t. 4^ p* ^38. 

— La Curne Sainte-Palaye , t. i , part. 2 , et t. 2 , p. 5. 

— Histoire du maréchal de Boucicaut, ch. 8 , p. %5 , 26 
€t 27, etcb. 9, p. 29. 
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perficiel, tranchent et jugent sans appel sur 
toutes les matières , et même sur celles tlonl 
les convenances sociales interdisent la dis- 
cussion ? Que diraient-ils en voyant nos pala- 
dins français , loin de rougir d'une naïve igno- 
rance qui multipliait pour eux les charmes du 
mystère , veYiîr timidemient s*'instruire aux ge- 
Tioux des belles , en apprenant à lafois le caté- 
chisme et Part d'aimer', et passer de IVglisedans 
Poratoire des dames', où ils écoutaient avçc mo- 
destie , réserve et décence , les préceptes de 
rÉvauj^ile, les dits et gestes des bons trépassés , 
et les devoirs des vrais amans ? Leçons pleines 
de grâce , et qui leur suffisaient sans doute , 
puisque pair elles ils apprenaient enfin d'une 
bouche adorée qu'ils mérîtaient,d'êlre<^stimés 
et chéris*. 

Que diraient-ils surtout, quand ils sauraient 
qu'un chevalier se déshonorait , s'il vantait 
lui-même ses exploits à la guerre et ses suc- 
cès en amour * ; s'il médisait des femmes ; s'il 

' Les romans de Tiran Leblanc, de Jekan de Saintré, 
de Partonopex de Blois, etc. 

■ Rom^n de Perceforest, vol. a, foL lai v«,col. i 
et a. — La Curne de Sainte-Palaje, Mémoires sur l'an- 
cienne chevalerie, part, a, p. 80. ^ 
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trahissait la vérité ' ; s^il refusait ,de rendre au 
mérite de ses rivaux la justice qui lui était due; 
s'il n'eût point pardonné Finjure qu'il recevait 
du faible , et refusé de secourir ]UQ malheu- 
reux; s'il négligeait' les pratiques de sa reli-' 
gion , et s'il plaisantait sur les dogmes sacrés 
que devait aveuglément respecter sa foi ? 

Mais les romans ont un autre genre d'utilité , 
si on les considère comme des supp]témieps a 
notre histoire , comme les recueils d'un grajud 
nombre de détails intéressans qu'on ne peut 
troï^ver ailleurs '. Un historien , et c'est assu- 
rément un grand tort , oublie presque toujours 
de fixer dans son ouvrage l'état des mopurs et 
des usages du moment où il écrit ; il ne s'atta- 
che qu'à transmettre des événemens notables ; 
mais les romanciers associent nécessairement 
les faits qu'ils racontent aux dé^aiU de la vie pu- 

* ]L.ç. Jouvençel, fol. 33 v», et 34 r». — L'Ordre de 
Cbevalerie^ fpl, 8^9, 10 et ^1.-7 La Colombière, 
Théâtre d'Honn. et de Cheval., t. 1 , p. 22. 

■ Pasq. , Recherches de la France , 1. 7 , c. 5 et 1. 9 , 
c. 3o. — Le président Faachet, Origine des Dignités , 
1. 11. André Favin , Théâtre d'Honn. et de Ghevalcrie, 
1. 1, c. '6. — La Çurne de Saio^e - P^laje , Slémoires 
concernant }a lectare d^^ aiicii^iis rQii[ians y à )a suite de 
ses Mémoires sur la Chevalerie , t. 2 , p. 14 i. 
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blique ou privée : la société est le fpnd sur le- 
quel ils dessinent et brodent leurs conceptions. 
Ces sortes dMcrivains prennent leur^ opinion^ , 
leur langage, dans les idées dominantes , 4?ns 
les préjugés , les habitudes et la nianière de 
voir de leui:3 contemporains. SHk décrivent 
un repas , un intermède, un bal , uq conceft ; 
s^ils nous font assister à des funérailles , à un 
sermon , à un jugement ; s]ils nous parlent de 
Fameublement , des plaisirs à la mode , des 
jeux favoris , dies occupations journalières ; il 
est évident que toutes qes peintures devien- 
dront , au bout de quelques siècles , les seules 
ressources de rannaliste , de Farchéologue , 
et même du poëte et du peintre , jaloux de 
donner à leurs sujets un air de vérité. 

M. Ip Laboureur avait donc raî^pfî de pré- 
tendre qu'il y ja de la honte à un sayant 4^^vpir 
lu sans. profit nos anciens rqn^ans \ IVJ. d.e la 
Curniç de Sfliinte-Palaye a fajt un excellent iné- 
mpire ^ur les avantages qu^on peut tirer 4p 
leur Ipoture ". Il y rappelle to^t c<e que Jieuf 

• l^e'f^Bl^ourCf HjatpÂJie de ^a Pairi.ç, paç. 289, ^83 
et 284. 

' Gbapçlai^, ^oçt le nom , ridicul^e par/jfii lc§ pçëtes, 
e$t respe/ct^ dies .^ayan^ ; a PV^^S^ le mêngie ^ujet dans .un 
dialogue adressé au cardinal de Retz. Voyez la contf- 
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doivent ceux qui ont écrit sur les matières feo- 
dales , sur Tadministration de la justice , sur 
la noblesse , le blason , les armures , les mon- 
naies , Fart de la guerre , la tactique , les ar- 
moiries , les tournois , le commerce , les arts ; 
tous ces points, dit-il , empruntent des romans 
leiir principale lumière. Il est certain, dit 
Pabbé Millot , que les romans , ainsi que les 
poésies d^Homère , déposent des anciens 
usages *. 

Si des lecteurs superfitîiels , et des critiques 
peu érudils , ne voient plus de nos jours datis 
ces conceptions qu^un gothique amas d^errenrs 
et de contes frivoles , Thomme instruit sait y 
trouver des matériaux précieux sur la vie pu- 
blique et privée de nos ancêtres. Tous ceux , 
dont les doctes travaux ont éclairé les parties 
les plus obscures de notre histoire , n^ont atteint 
leur but qu^à Paide des romans qu^ils ne dédai- 
gnent pas de citer en vingt endroits de leur 
texte *. Parmi ces savans , on distingue de ri- 
gides magistrats tels que Pasquier , Fauchet , 

nuation des Mémoires de Littérature et d'Histoire , 
Paris , 1628 , t. 6, part. 1 , p. 281 , 342. 

* Millot, Histoire des Troub., t. 1 , p. i49- 

• Voyez à la fin de Touvragfe la note 5 du qua- 
torzième récit. 
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Valbonnais , Bouhîer , Henault ; des juriscon- 
sultes profonds , des religieux austères , des 
antiquaires renommés. 

L^épopée romanesque est d^iuvention mo- 
derne; c'*est à peu près le seul genre de poésie 
où Tan liquité ne puisse rien revendiquer. Il 
est bien vrai qu'Hercule , Thésée , Philoclète , 
Pirithoiis, étaient à leur manière des espèces 
de chevaliers errans.Poliphème,les Cyclopes, 
les Lestrigons, valaient bien sans doute nos 
géans; Cacus , Gérion , Procuste, peuvent être 
comparé^ à nos ogres et à nos châtelains 
félons. 

Amphion, bâtissant la ville de Thèbes avec 
le son de la flûte; Panneau de Gigès, les breu- 
vages de Circé, les dragons de CoLchos et des 
Hesjpérides, le pouvoir surnaturel des Canidie 
et des Médée ont beaucoup de rapport avec 
nps enchanteresses et notre féerie. Quoi qu^il 
en soit , et si Ton trouve dans TOdyssée , dans 
les poèmes d^Appollonius de Rhodes et de Va- 
lérius Flaccus , quelques pages assez confor- 
mes au génie de notre épopée romanesque , 
il suffit de dire que les anciens n^ont pas connu 
la chevalerie , la féodalité , la galanterie , les 
pèlerinages, les ermites. LMpopée romanesque 
appartient donc exclusivement aux modernes ; 
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ce getlre estk résultat iie leurs superstitions, 
de leurs {Préjugés, de leurs mœurs, de leurs 
pratiques, et surtout de leurs fables. De même 
que les anciens firent naître la belle Cypris 
de Fécume des mers , on peut dire que Fépo- 
pée romanesque, cette muse nouvelle, à la 
fois amazone et fée , naquît dé la lie de notre 
histoire. 

Mais lequd des pétiples modernes peut la 
Féefermer? Lequel fut son trône et son ber- 
ceau? Cest une question que les prétentions 
des parties intéressées ont laissée indécise *. Il 
semble néanmoins quMl serait bien diflScile de 
contésteVlesjiroits que nous avons à cet égard. 

On à vti que les trois ^andes sources où les 
roiilàriciers ont puisé leur système de fables, 
et de merveilleux, étaient la chronique du 
faux Tûîrpiti, le roman de Brutus de Bretagne , 
et le roraatt d^Amadis de Gaule *. Or, ces 

^ Voyez , sur cette querelle littéraire , Warton , Ti- 
râbosclii , Giraldi , il Quadrio, D. Rivet , e^ M. Roque- 
Fort , lieu cité. 

* Voyez diverses opinions sur le premier auteur des 
Amadis dans le Qaadrio ^ 5'/or. e ragion d'ognipoes.y 
t. 6 y p. 520. La préface du discours préliminaire des 
traductions françaises de ce roman , par d*Herl)eray , 
niademoisjelle de Lubert , M. de Tressan et M. Creuzé 
de Lesser. 
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trois ouvrages sont dus au génîe des Français *. 
Mahj au reste, et sans alléguer ici les ori- 
ginaux de ces primitives compositions^ n^a- 
vons-nous pas concouru de cent manières à la 
naissance et au développement des romans ? 
Veut-ôn que Tcsprit de la chevalerie en soit 
Fessence première? Eh bien! la chevalerie 
doit son institution et ses règles aux Français '. 
Croira-t-on que la féodalité a beaucoup influé 
sur ce genre, puisque c^est à elle qu^on doit 
les châteaux forts, le vasselage, le ban et Tar- 
rière-^ban ? Eh bien ! elle est en partie le résul- 
tat des bénéfices militaires accordés aux cbn- 
quérans de la Gaule, du démembrement du 
royaume et des concessions faites parHugueç 
Capet aux grands qui souffrirent son ^ectioD. 
Pensera-t-on que tes croisades n^ont paît été 
sans effet surTépopée romatiesque? Lés Frari-- 
çais ont été les premiers moteurs et les plus 
ardens enthousiastes de ces esrpéditiôns guer- 
rières et sacrées qui ailiamèrent au soleil 
d*^Oriënt les imagination^ assoupies de nos an- 
cêtres ^. Dira-t-on que les pétiples du Nord 

* P^éyez â la fiti la noté 6 dû cju'âtorzréYne récit. 

' Du Gange , Dissertation six sur JoinVille. — Favin , 
Théâtre ^'Honneur, c. lo. 
. 3 Guîb. Abbas , Hist. ffieros, ] p. 478. — Vellj, Hist. 
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onl des prétentions légitimes sur le roman 
épique dont ils ont fourni, presque toutes les 
fable^? Cest dans la Neustrîe,pù ces peuples 
vinrent sMtablir sous le règne de Charles-le- 
Simple, que leurs poètes acclimatèrent leur 
merveilleux, le mêlèrent à^nos fictions, et le 
rendirent national pour les Français '. 

Enfin, nVst-ce pas en France que naquirent 
les troubadours, les trouvères et les ménes- 
trels; ces derniers^ comme les rapsodes qui 
chantaient dans toutes les villes fie Tantiquîté 
les vers du poète d^Smyrne, allaient réciter 
dans toute FEurope des fragmens de nos com- 
position» romanesques '. 

Ce qui démontre aussi que les romans sont 
dWigine française, comme Tavoue Giraldi ', 

de France , t. a , p. 4*^7, iii-12. — M, Heeren , Essàî sur 
Vliifl. des Croîs. , trad. de Cb. Villers, p. 38. — M. de 
Cboiseul ^ Infl; des Crois., p. 36. 

* . Warton, Hist. Hltér. d'Angleterre et la Dissertation 
préliminaire , p. 69 et 60. 

* Crjcscimbeni , Commentaires poétiques , etc. , dem. 
édit., t. 5 , 1. 5 , p. 5o. Muratop., Antieh, itaL ^'tom. 2 , 

pag. *9- . 

3 Giraldi , Discorsi intorno al comp. deiRomanzi, etc. 
Vinegia, Qiolito, i554i in-4*) P« 6. — f^oyez sur Tori- 
gine du root roman ^ Giolito Bat, Pigna Roma, p. ta 
et i4, Gam. Pelleg. , DiaL impress. nelL inf. , p. 49- 
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c'^est qu il« tirent leur nom de la langue ro- 
mane, qui fut notre langue maternelle^ Le 
goût des romans français rendit cette langue 
classique et littéraire dans touXe TEurope, où 
il était du bel usage de la parler habituelle- 
ment *. 

Mais non-seulement les Français doivent 
être regardés comme les inventeurs de Pépo- 
pée romanesque, ils doivent encore être co»- 
sidérés comme les personnages les plus dignes , 
< tant par leur galanterie que par leur bravoure 
et leur promptitude à entreprendre et à se 
résoudre, de figurer parmi les hérps de ces 
ouvrages d^imagination. 

' La' langue romaine fut parlée de tous les peuples de 
l'Europe , et plusieurs savans étrangers écrivirent en 
celte langue comme préliérable à la leur. Voyez Du 
Gange, Gloss. , v^ Clericus. — Annal. Bened, , t. 4j 
p, Sog, ad ann. io5o. — Tirabosclii , t. 2. — Fauchet, 
1. 2 , ch. i3. — Math. Paris ad ann. 1096. — Histoire 
littéraire de la France , t. 4, p* 284 et 279 , t. 6, p. ii3. 

— L'abbé Lebœuf, Aca^. des Inscrip. , t. 17, p. 718. 

— Muratoriy rerum italic. script., t. 5, p. 255 , t. 7 , 
p. 322. — L'évéque de la Rayalière^ Poés. du roi de 
Navarre, précédées de l'Histoire des Révolutioi^s de la 
langue française, t. 1 , p. 180 et suiv. — M. de Roque- 
fort, Gloss. de la langue rora. , t. t , p. 2a , t. 2, au mot 
parleure. 

TOMB II. Il 
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Les étrangers eux-méipes ont tellement ap- 
précié cette obseryâftion , que , sacrifiant leur 
orgueil natipnal à la vérité de leurs tableaux ^ 
ils ont supposé Français presque tous les héros 
de leurs romans. Les Amadis des Gaules in- 
diquent leur origine; les plus aimables che- 
valiers de la Table-Ronde sont Français ^ ainsi 
que Partônopex de Blois , le principal person- 
nage d^un de nos meilleurs romans de cheva- 
lerie. 

L^Arioste, Boyardo, le Pulci et tous leurs 
imitateurs 9 ont choisi: pour leurs chevaliers les 
paladins de la cour de Charlemagne \- 

Le Tasse préluda à sa belle épopée en célé- 
brant un sujet français; son imagination s^es^ 
saya sur Renaud de Motitaubàn * à chanter 

* Dante et Pétrarque ont célébré dans leurs écrits les 
héros des romans de Cliarlemagne , en même temps que 
Bocace imitait nos fabliaux. Antonio de Ëslava fit^ un 
roman sur Roland , intitulé : los amores de Milon de 
Anglante , corn^erta y el nacimîento de Roldan y sus ni'- 
nerias, — Louis Pulci a fait un poëme sur les preux de 
Gharlemagne^ intitulé: il Mofgante Magiore, Voyez, 
sur les nombreux romanciers étrangers qui ont écrit sur 
C^arlemagne ou sur ses preux, Tiraboschî, la Biblio- 
thèque universelle des romans, etc. 

' Le Tasse fit tin poëme intitulé : Rinaldo inamorato. 
P^oyeà ce qu'en disent Tomasini , t. i de ses éloges. — 
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Jes libérateurs du saint sépulcre; bien que 
son second poème soit commun à tous les 
peuples de la chrétienté, il a préféré des Fran^ 
çaîs pour la partie aventureuse et chevale- 
resque de son ouvrage. Le beau, le vaillant, 
le sensible Tancrède est dWigine française; 
Rajmond, comte de Toulouse, Beaudouin , 
Eustache , presque tous les héi'os de la Jéru- 
saletn délivrée sont Français. Ce sont des 
Français qui, séduits par Armide, s^écrient eh 
s^obstinant à Taccompagner in Ciel! si jamais 
n on disait çti France, dans ces heureux climats 
» où règne la courtoisie, que pour une cause 
» si belle et si légitime nous avons craint dç 
» braver les dangers et la mort ' ! » 

II est donc bien vrai qu^un poète , de quel- 
que nation qu^il soit , ne .peut célébrer le cou- 
rage, Tenthousiasme, Tamour, la générosité 
des chevaliers , sans associer à ses chants le 
nom et les souvenirs de notre France. 

Toutes les considérations qui militent en 
faveur de Tépopée romanesque, dont Charle- 

Lorenzo Crasso , t. i , éloges. — M. Teissier^ addit. aux 
éloges de M. de TKou. Nous n'avons pas de bonne tra- 
duction de ce poème ; M. le président Menu de Cho- 
morceau en a donné une imitation assez élégante. 
* Gier. lib. ^ cant. 4* 



Digitized by 



Google 



l64 LA GAULE POÉTIQUE. 

magne est le héros principal , m^invitent donc 
à terminer le règne de cet empereur par uu 
échantillon de ce genre de poésie nationale '. 

L^exécution de cette idée n'est pas sans dîf- 
fî culte. Puis-je reparler de Roland , de Renaud , 
de Richardet et de tous les preux, dont Tini- 
mitable Arîoste et Tingénieux Boyardo im- 
mortalisèrent les actions chimériques dans 
leurs poèmes enchanteurs ? Dois-je me borner, 
à Finstar des historiens littéraires, à donner 
une froide analyse des romans de Charlema- 
gne ^quand tout le mérite de ces sortes d'ou- 
vrages est dans Pingénuité des pensées et la 
vérité des images , trésors fugitifs qu'on ne 
peut reproduire dans un extrait succinct et 
sans chaleur ? 

Pour éviter ces deux écueils, je présente 
une action toute nouvelle , et de mon inven- 
tion , mais à laquelle néanmoins j'adapte , avec 
une fidélité scrupuleuse, les usages, les mœurs, 
lés maximes des temps, quelques faits épars 
ça et là dans de vieilles chroniques fabuleuses 
sur le .règne de Charlemagne, dont aucun 
poëte n'a parlé, et que personne ne lit main- 

^ D'ailleurs presque tous nos romans , comme Ta fait 
observer M. de Tressan , ont quelque trait d'affinité 
particulière avec le règne de Charlemagne. 
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tenant. Je trouverai ainsi Toccasion de foudre 
dans cette conception tous les principaux éle- 
mens de Tépopee romanesque, et toutes les 
couleurs du merveilleux accrédité à cette épo- 
que parmi nos ancêtres superstitieux. Du reste, 
qu^on ne cherche point dans cette ébauche 
un plan régulier , des . caractères soutenus , 
des événemeps adroitement concertés , et tout 
ce que Fart exige de nos modernes romanciers. 
Si Ton j trouvait ces qualités, mon but serait 
manqué; car ce ne serait plus le genre ancien 
dont je désire donner une idée, et qui doit: 
plaire par un autre mérite. 
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QUINZIÈME RECIT. 



LE SIEGE DE NARBONNE, 

ou ' 
LES AMOURS DE FRANCE ET D'ARABIE. 

Les victoires de Charles Martel avaient ré- 
primé les invasions des Sarrasins, et délivré 
de leur diomitiation passagère les contrées mé- 
ridionales de la France. 

Cependant la ville de Narbonne , restée sous 
la puissance des In'fidèles, ne 50u£Prait qu^en 
gémissant le culte de Timposteur et les cou- 
tumes étrangères '. Un libérateur était sous ses 
remparts ; Charlemagne campait vers les rives 
de PAude avec ses barons et Félite de ses vas- 
saux. Là s^étaient rassemblés d^illustrc^ pala- 
dins , favoris de la gloire et des amours. Leur 
aine ardente réunissait le fanatisme du courage^ 

* Voyez ,la aote i'« du qainzièm^ récit k la fin de 
l'ouvrage. 
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le zèle et la foi des vrais chrétiens , Fenthou- 
siasme des amans fidèles '. 

Couchés à la vue des étoiles et sur des dra- 
peaiix enlevés à Tennemi, rêvant les cartels 
sanguinaires et les tendres aveux de la heauté ^ 
réveillés dès Tauhe matinale par la voix du 
citharède et les trompettes des avant-gardes^ 
vêtus de fer, ceignant ^es écharpes adorées ^ 
portant dans leur sein Timage hénje ou les 
reliques d'un patron et d'un martyr, courant 

* Ce mélange de dévotion et d'amour est un des ca- 
ractères distinctifs de notre chevalerie. On peut consul- 
ter , à cet égard, les romans de Partonopex de Blois j^ 
de Tïran Leblanc^ la Clironiquç de Jehan de Saintré , 
THistoire littéraire de Tabbé Millot , le& fabliaux de 
Legrand d'Aussj*, et les Mémoiresv de M. Lacume de 
Sainte-Palaje. Avant de combattre , soit dans la liçe 
d'un tournoi , soit sur un cbamp de bataille ; avant 
même de s'engager à une emprise pour l'honneur et 
l'amour des dames , on se confessait , l'on entendait la 
messe, et l'on communiait avec dévotion. {Voyez Froîs- 
sart, 1. 2, ch.. 18 , |^ 11 5' et 1 16. — Menestrier, Omem. 
des Arm. , p. 176. — Vie de Louis III, duc de Bour- 
bon.) Au surplus, il e;st à remarquer que nous ne par- 
lons ici de la chevalerie que par anticipation. Gharle- 
magne n'eut 'îles pairs et des paladins que dans l'ima- 
gination des romanciers. La véritable chevalerie ne 
commença à prendre de l'éclat que dans les oncième et, 
douzième siçcles , à Vépoque des Croisades. 
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a la mor»; ou à la victoire, en criant : Dieu^ 
ma dame et mon roi\ amenant les princes en- 
chaînes aux pieds de leurs maîtresses, leur 
consacrant derechef une vie triomphante de 
tant de périls , et qui elle-même, après chaque 
bataille, semblait une conquête sur le trépas; 
suspendant leurs trophées aux voûtes des tem- 
ples du Seigneur, humiliant leurs fronts devant 
les autels et sobs les mains sacerdotales d'un 
pieux solitaire : voilà quels étaient ces cheva- 
liers français, dignes compagnoqs du puissant 
Charlemagne, 

Alberic des Cévennes et Montclar, frères 
d^armes, amis dès Tenfance, se distinguaient 
entre tîctte foule de héros. Ces deux guerriers , 
nobles, sensibles, vaillans, au printemps de 
leurs jours et dans Féclat de la beauté, de- 
mandaient à toute la nature un être qu^ils 
pussent adorer et servir j leurs cœurs, libres 
encore, imploraient i^n doux esclavage. Cest 
dans le tumulte d^un siège, au milieu des ha- 
sards de la guerre qu"*ils connurent, presqu'en 
même temps, cet objet de leurs inquiets désirs : 
mais combien leurs destinées furent diffé- 
rentes ! Pun d'eux essuya d'abord quelques tra- 
verses , et jouit etisuite d'une félicité durable ; 
Tautre, après quelques beaux jours , ne trouva 
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qu^amertume et chagrins dans le septiment 
dont son existence fut tourmentée. 

Leur histoire se transmit d^âge en âge; elle 
devint Tientretien' coutumier des vieUx châ- 
teaux : les ménestrels et les pèlerins allaient 
en répéter des passages dans les intermèdes 
des banquets à grands spectacles ' qu^on don- 
nait à la suite des tournois et des pas d^armes. 

Celte histoire intéressante, où Tamour se 
montrait à la fois tyran et débonnaire ; tant de 
voluptés et de rigueurs , tant d^aventures tou- 
chantes et joyeuses, tant dVvénemens divers 
associés au grand souvenir de Charlemagne , 
excitaient tour à tour, parmi les auditeurs at- 
tentifs, Tadmiration, la gaîté et la mélancolie. 

Les cours galantes , ou parlemens des dames 
qui se tenaient à Pierrefeu , à Ronianm et au 
casteïdes Cignes', goûtèrent particulièrement 
ces récits, qui souvent donnèrent lieu de dis- 
cuter si mieux valait aimer que de rester in- 

« Voyez Sfàrthieu de Coucj dans l'Histoire de Char- 
les VII. — Olivier de la Manche , Mémoires, p. 412* 
— Monstrelet, Ghron. , p. 55 et j56. — Christ, de Pisan, 
c. 4i j 3* partie. — Sauvai., Histoire de Paris, t. i , 
p. 532. — Favin , Th. d'Honneur, t. 3, p. 571. 
• *" Voyez la note 2 du quinzième récit à la îm de Tou- 
vroge. 
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différent. Les uns disaient qu^aimer était pré- 
férable ; le plus grand nombre opinait autre* 
ment. Mais quand arrivait la veillée , ou Phêure 
des jeux sous Yormel^ et dès danses au clair 
de. la lune sur la pelouse du prélau^ Famour 
était leur maître à tous ; ceux mêmes qui sM- 
taient le plus révoltés contre lui, soumis à son 
empire, sVtudiaient à plaire et à mériter un 
regard des jouvencelles. 

Ces traditions, qui firent ainsi Paniusement 
et les délices de nos devanciers, sont ici .re- 
cueillies et publiées pour la première fois. Si je 
n^en ai point altéré la grâce ingénue et le 
merveilleux , la lecture en paraîtra peut-être 
agréable ; car bien que les mœurs elles usages 
actuels n'ayent plus de rapport avec la sim- 
plicité, Tignorance et la crédulité de nos vieux 
temps , il y a dans le fond du cœur humsfln 
des sentimens et des pensées que n^atteignent 
point les révolutions morales ; la nature ga- 
rantit leur indépendance : on les trouve à. peu 
près les mêmes dans tous, les siècles et dans 
tous les pays. 

Le Sarrasin Brunamont, qui régnait à Nar- 
bonne , y possédait un harem peuplé de jeunes 
odalisques , nées dans les vallons embaumq| 
de rYemen, dans les îles de rArchipel, sous. 
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les saviniers de la Géorgie et d^ns les déli- 
cieuses contrées de Derbend ot de Kooba, 
surnommées par les poètes orientaux le Pa- , 
radis des Rostà *. 

Quelque^ affligeante que fôt la servitude où 
languissaient tant de beautés sans espérance, 
tant de charmes sans destinées , les Mahomé-* 
tans ne coi^naissaient pas encore les lois si- 
nistres qui veillent aux portes du sérail, pour 
frapper de mort le téméraire dont le regard 
en oserait percer Penceinte impénétrable. 
D^ailleurs les Arabes, qui sVtaient élablis dans 

' Dans tous les tempà , les femmes les plus reclier- 
chées des Orientaux furent les femmes grecques et celles, 
de plusieurs nations de l'istlime causasien ; telles que la 
Géorgie ,^ laMingrelie , et particulièrement la Circâssie. 
(Reineggs, topographie du Caucase, 't. 4 et a. — Eu* 
gène Archimandrite , tableau de la Géorgie d^ns les an- 
nales des Voyages, t. 12 , p. 74 et suiv.) Quant aux 
territoires de Kerbend et de Kouba, dont je fais men- 
tion f ils sont compris dans\ la topographie du Caucase , 
et mis par les Tojageui^s au rang des contrées les plus 
fertiles et les plus délicieuses du monde. Voilà d'où leur 
vient le surnom de Paradis des Roses , que les Persans 
ont donné particulièrement à KouBa. ( Voyez Gmelin y 
Vojage, t. 3, 68. —7 Rieberstein, Description des pays, 
entre le Kur et le Terek, p. 3i , en allçm. — Reineggs^ 
lieu cité, 1. t , p. 10^. 
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rOccilanie, descendaient de Ces tribus er- 
rantes, dont ies mœurs hospitalières et pa- 
triarchales excluaient cette surveillance des- 
potique, et laissaient les deux sexes correspon- 
dre sans contrainte près delà citerne isolée*. 

^ Les poésies souvent très-licencieuses des poètes ara- 
bes et persans, et le recueil des Mille et une Nuits,* 
peintures fidèles des mœurs de TOrient , prouvent évi- 
demment ^que les femmes 7 jouissaient autrefois d'une 
grande liberté. De nos jours même elles ne* sont point 
retenues avec autant de rigueur qu'on se l'imagine. Voici 
ce que dit à cet. égard ladj Montagne , qui résida quel- 
que temps à Constantinople : « Les femmes ne sont point 
enfermées 9ussi durement que quelques écrivains Vont 
fait croire ; elles jouissent au contraire de leur liberté 
dans un très- haut degré ; quoiqu'au sein de l'esclavage, 
elles. ont une manière de sortir déguisées très-propre à 
favoriser les aventures galantes ; t. 2 , lettre 43^ p* 4^4 ? 
traduction française de i8o4* » (^ Voyez encore sur le 
même sujet William Jones; poésie asiatique , et Haft- 
man. Recherches sur l'Asie. ) Le docteur anglais Lam- 
pières se rendit de Gibraltar à Maroc' pour gOérir les 
yeur d'un des fils de l'empereur de ce pays, et ti*aitcr 
plusieurs de ses' femmes. Le docteur fut introduit dans 
l'intérieur du harem , vit les femmes sans voile, et donne 
à cet égard des détails piquans. Lisez le voyage à Maroc 
par Lampières , traduit en français par M. de Sainte- 
Suzanne. Le père de la fille d'un Turc dit au jeune homme 
qui la recherche : Ma fille est allée seule aux champs 
et aux bois ; elle a été seule garder ses moultoni et laver 
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Soit qu^elles revinssent de ]a mosquée, soit 
qu'elles se plussent à prolonger sous les arbres 
des terrassas une promenade que la vue des 
tentes de Charlemagne rendait agréable et 
plus variée , les femmes de firunamont jetaient 
furtivement les yeux sur le rivage où les Fran- 
çais se livraient chaque matin à des jeux guer- 
riers. La plus belle d'entre elles, la jeune 
Deïphire, avait distingué Mohtclar, qui, à la 
grâce de sa démarché, l'avait également re- 
marquée parmi ses compagnes. Il put même 
distinguer ses traits un jour que les brises 
avaient rejeté son voile en arrière, et dès-lors 
il conçut pour elle une passion violepte. 

Plein du trouble indéfinissable que fait naître 
la première apparition d'une amante , et dès 
que.la nuit eut rembruni les objets , Montclar , 
guidé par une vague espérance, traverse la 
rivière de l'Aude et se glisse aux piçds de la 
tour où Brunamont rietenait ses esclaves. 

Deïphire , trop émue pour goûter les dou- 
ceurs du sommeil, était assise près d'une fe- 
nêtre à grillages d'or ; et s'accompagnant avec 

\ 

ses robes ; je l'ai laissée sur sa bonne foi, je ne vous ré- 
ponds de rien. Voyages da cher'ayer d'Arvieux, t. 3, 
cb. 18, p. 3ift. 
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le psaitérion , elle chantait cette casside sur le 
mode Nava , dont on se sert en Asie pour pleu- 
rer Pabsence des ainatis *. 

« Oh ! que ne puis-je , loin des portiques 
i> du harem, rejoindre celui dont la ttjiille est 
)) phis noble que le lotos en fleurs balancé 
» par les vents sur la fontaine des déserts i 

h Orgueil de ta nourrice, pourquoi n^as-^tu 
» point laissé tes traits inconnus? Pourquoi 
n ai-je vu se dérouler ta chevelure ondoyante 
w que ton casque ne retenait^plus f Tes re- 
» gards m^ont fait tressaillir comnpe la gazelle 
» d^ Arménie, et ma voix s^affaiblit et tremble 
)> quand je pense à ton sourire. 

» Oui, j'*en jure par les étoiles du firmament, 
w par les voiles de ma couche solitaire , et par 
» les nœuds de ma ceinture, si je pouvais res- 
» pirer ton haleine aussi douce qiie le thym 
» deç collines de THedjaz , je serais plus heu- 
» reuse que les Houris à Tombre^du sidrah 
n aux rameaux d'or *. 

i> La fortune n'est qu'un nuage ; mais quand 
» ce nuage verserait à* mes pieds des perles et 

. * Voyez à la fin la noie 3 du quinzième récit. 
* Le sidrah est un arbre merveilleux , que Mahomet 
a supposé dans son paradis, et sous lequel il fait reposer 
les Houris. 
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» des diatnans , je préférerais un seul de tes 
t> rayinis/ astre de mes jours-! Ce palais n^est 
I» qu^uae prison ; mais quand ses péristyles se- 
n raient formés d^ambre lumineux ; mais 
)> quand ses bassins seraient remplis d^eau 
» rose , et ses parterres de tulipes couleur de 
» feu ^ je le quitterais pour Tombre de la tente 
» poudreuse où tu reposes. 

» Ah ! si je pouvais habiter avec toi les 
» montagnes, sans autres témoins que les di- 
» ves et les perises ! Les feuilles de roses ne 
)> sont pas A>ieux urnes dans le bouton qui les 
» enveloppe/ le lait et le miel ne sont pas 
» mieux confondus. dans les coupes des ber* 
» gères dû Nejed, que nos^cœurs ne le se- 
» raient dans Pétreintè d'un hymen fortuné ! 

» Il ne faut point me haïr , parce que j'ha* 
» bite un sérail. Mon miroir a seul vu ^es 
» attraits t Teau de mon bain et mes bande- 
)) lettes les on^ seules effleurées , le souffle d'un 
n tyran n'a point encore terni la perle de ma 
» beauté. 

)> Il ne faut pas me mépriser^ parce que 
» nous n'allons point prier aux mêmes autels. 
». Va, si j'en crois mon cœur, c'est le même 
» Dieu qui ppus anima tous les deux. Si je 
» suis dans les ténèbres , fais luire à mes yeux 
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» la lumière; viens me montrer la seule divi- 
» nité que je dois adorer , ou plutôt sois Puni- 
» que idole de la jeune et crédule Arabe; 

» Oh ! que ne puîs-je, loin des portiques 
» du harem, rejoindre celui dont la taille est 
» plus noble que le lotos en fleurs balancé 
» par les vents sur la fontaine des ^éserls * ! » 

Cette romance orientale, ces aveux recueil- 
lis dans les iairs à Tinsu de la beauté qui ne 
croit avoir pour confideûs que la nuit et ses 
astres discrets , ont rempli Montclar d'un trou- 
ble heureux, d\me ivresse inconnue. Il veut 
i-épondre , mais il craint que des paroles im- 
prudentes n'excitent les soupçons de ceux qui 
peuvent veiller, encore; et cependant s'éloi- 
gnera-t-îl sans avoir appris à Deïphire qu'il 
connaît, qu'il partage sa tendresse? Lui laissera- 
t-il croire qu'il peut la. haïr, la mépriser? O 
blasphème ! te haïr, te mépriser, toi, ma sou- 
veraine! ma divinité! Ah! laisse-moi dissiper 
à te* 'pieds im doute offensant pour tous deux ! 
laisse-moi baiser la trace de tes pas ! laisse- 
moi te créer un culte, te dresser un autel et 
t'offrir le sacrifice de mon repos et de ma vie ! 

* Ce cliant arabe a été traduit avec beaucoup de- ta- 
lent en vers français par M. le comte J«ile de Ressegnier^ 
dans la Muse française. 
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Voilà ce que Montclar voudrait, et n'ose ap- 
prendre k celle qu'il adore. Seulement , saisis- 
sant le cor d'ivoire que lès paladins portaient 
à leur côté, il en tire des sons aussi légers que 
la faible voix des échos lointains répélant les 
dernier accens des Sirènes. 

A ces soupirs mélodieux , Deïphire recon- 
naît son amant ; un frémissement involontaire 
agitç ses membres délicats', ïa certitude. d'être 
aimée, et la crainte que Montclar ne soit dé- 
couvert, la remplisse^t dejoieetd^Uqutétude. 
Avec 4e premier plaisir de l'amour, elle ^n 
connaît aussitôt la première peine; joyeuse,' 
confuse , palpitante , elle est prête à succomber 
sous les divers sentiment qu'elle éprouve; elle 
chancelé , et ses jeunes esclaves la dépo^nt 
sur sa couche parfumée, où elle eiit des son-« 
ges nouveaux et un réveil enchanteur. Mais , 
hélas ! comment entendre encore et voir celui 
qu'elle aime ? Elle ose y penser , et rend grâce 
à la guerre dont les soiji» retiennent Bnina- 
mont loin, du harem moins rig^oureusement 
surveiHé. 

Montclar , non moins agité , formait bien des 
projets pour délivrer Deïphire. Dès l'aurore , 
il visite ses frères a'armes et les presse de se 
joindre à lui pour demander l'assaut de la 

TOME II. I5t 



Digitized by 



Google 



178 LA GAULE fOETIQIJE. 

ville de Narbontie. « Quoi ! leur dit-il , Charles 
MaHel ne- conduisant aux plaines de Tours 
que des soldats obscurs, et pas un seul che- 
valier, sift exterminer trois cent mille Sar- 
rasins,- et reconquérir sur eux les champs et 
les cités de TAquîtaine ; et nous , émules des 
Roland; des Renaud, des Brandimard ^ nous , 
les preux de Titivincible Charlèmagne , et les 
vaincfaetirs des Lombards , des Huns , des 
Saxons, deà Bavarois, nous souffroilsqu^ ces 
murs soîeJll souillés à nos yeux par la présence 
d^un émir indolent î O toi ! noble Gérard , qui, 
sans autre secours que tes seuls écuyers, 
domptas les rois de^ bords de PEuphrafé î toi , 
digne fils du duc Sevin, qui ravis la belle Es- 
clarmonde à la cour du tyran de Babylone I toi, 
cher Isôlier , qui te précipitas dans Farène où 
combattaient les lions , pour y ramasser la bou^^ 
clé dé rubans que du haut de$ galeries ta mat- 
tresi^e avait laissé tomber! Albério, Gelnard, 
Volnyre, Montléon ; vous tous , dont les belles 
ra^btltent Itfâ aventures dans leurs oratoires et 
leurs donjons t que votre vaillance se réveille 
en ce jour ! Ce qii^un être pusillanime appelle 
témérité, nVst pour un grand courage que 
Tinstinct de la gloire et le pressentiment du 
succès. )• 
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Durant une partie du jour, Montclar aiguîl* 
lonne ainsi Tardeur de ses compagnons. Après 
les prières de Pangelus, et dès que Tombre du 
soir eut couvert la ville et les champs , il se 
rendit vers la tour de Deîphire. Mais il fut 
consterné en trouvant la fenêtre impitoyable^ 
ment fermée» Il attend et prête une oreille 
attentive; ces lieux, ou la veille éclataient de 
divins accords, sont muets et tristes comme 
les ténèbres des tombeaux; cet astre paisible^ 
qui était hier encore le flambeau de Fespé-^i 
rance et des amours, nVst plus qu^une lampe 
funèbre suspendue sur un hémisphère en 
deuil. Montclar se désespérait, lorsque cnifin 
une petite porte de fer s'ouvrit près de hii... 
if en vit sortir un nain qui lui dit : Gentil che^ 
ifaliery vous serez attendu ici demain à la même 
heure,. A ces mots, il lui remet, de la part de 
Deîphiré , un bouquet d'^herbe desséchée , ce 
qui signifiait : Loin de toi je suis languissante^ 
et le chagrin flétrit mes couleurs *. 

Montclar, préoccupé de son bonheur, se 
retrouve au milieu du camp de Charlemagne 
sans s'être aperçu du trajet qu^il a fait. 

* Hartmann, Ëclaircîssemens sur l'Asî'e, t. 2, p. 43 1» 
Oldenbourg, 1807, în-rî. (Cet ouvrage est en allemand.) 

11^ 
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]\îais, avant d^étre heureux, de combien 
d'heures pénibles il doit subir la lenteur ! Si 
du moins lé sommeil, Tenlevant quelque temps 
à lui-même , pouvait le* transporter vers Pau- 
rôrede ce lendemain délicieux, que de tour- 
mens lui seraient épargnés ! Tel le vpyageur , 
qa\m fleuve profond sépare des lieux où Fat- 
tend la félicité, maudissant le^ détours d'un 
espace immense, implore la barque légère qui 
peut, en un instant, lui faire toucher cette rive 
fortunée. ^ 

Après une brûlante insomnie, Montclar en- 
tend le hennissement des chevaux, le bruit 
des clairons et dea tambours d'alarme. Cette 
ç^lerte était causée par Capanor, qui venait 
d'Espagne avec dix mille hommes pour secou- 
rir Brunamont. 

Tandis que Charl^ii^agne contient avec son 
infanterie les assiégés qui veulent seconder 
les je0brls de leurs alliés, il envoie contre ceux- 
ci Albéric et Montclar. Ces deux paladins exhor- 
tent leurs guerriers, font dévotement le signe de 
la croix * , et se jettent sur les infidèles en in- 
vpquant saint Maurice et saint Martin, pa- 
trons des armées françaises '.Ils enfoncent à 

• Olivier de là Marche, l.i , p. 297. 

* Saint Denis n'a été que le troisième patron des ar- 
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coups de lanQes les mouvans remparts d/ts 
escadrons ennemis, et déjà le sang coule de 
tous côtes. 

Ébranlées et confondues, les deux lignes ne 
sont plus qu'une mêlée i k mêlée n'^est plus 
qu'Hun affreux carnage. 

Albéric combat contre la droite des Sarra- 
sins, où commandait Capanor; il marche à i^ 
rencontre, et lui assène un coup dMpée qui 
jonche Tarène des mailles de son haubert. Ce 
coup terrible ébranle à peiné le gigantesque 
Africain. Use dresse sur ses larges étrîers dW, 
et veuf pourfendre Albéric qui dérobe sa tête 
au tranchant du fer. Les deux champions se 
pressent dans leurs bras nerveux , «é balancent 
et se^oulèvent dans cette étreinte, homicide. 
Le chevalier français reste vainqueur, et se 
revêt du ricljie baudrier de Capanor. Cette 

mées françaises. Avant qc^e roriflamme de son ^}il])aj^^ 
devint la' bannière nationale, on avait révéré successi- 
vement, saint Maurice et saint Martin comme les protec- 
teurs des Gaules, et leurs enseignes avaient été portées 
en guerre comme les palladiums auxquels était attaeliée 
la victoite. Sous Clovia, saint Martin était le patron de 
nos armées; sous Charlemagne^ c'était saint Maurice^ 
F'ojrez Greg. Turon. ,1. a , et de Glor. confes. — Mar- 
culf , Porm. — Beneton , Ccmimçnt. sur les Enseignes , 
p. 1 14 et suiv, * 
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parure militaiins était un présent que le Sar* 
rasin avait reçu de son frère Fekerdin, Puisse* 
t-elle n'çtré pas fatale au vainqueur! 

AlberiCi plus audacieux qup jamais, re- 
pousse les Musulmans découragés par U mort 
de leur capitaine. Emporté par son ardeur , il 
leTs poursuit loin de Narbonne, et.se perd avec 
eyx dans Tépaisseur d^une foret da châtai*^ 
goièrs. hes infidèles^ se dispersent par degvé» 
dans les mille sentiers de cet obscur labyrin-- 
tbe< Le chevalier y demeuré seul, veut en vain 
retourner sur ses pas. Exténué de fatigue, 
dévoré par la soif, il s'égarç de plus eut plus. 
La nuit s'^approchait sans quM} pût découvrir 
un gîte; la, campagne devenait même plus 
stérilb et plus déserte ; les chemins étaient 
noircis par la houille et la limaille dont les 
chariots des forgerons les avaient parsemés. 
Mais bientôt il est frappé de surprise , lorsque 
au sortir de la fbrét îl se trouve dans un vallon 
domine par un château d^une structure. si ^g^- 
lière. Ce cMteau élevait a M^e.gr^.pde hauteur 
1^ miHe fK>inte& de ses tours , de^ ses clocher» 
e* befiroi, de ses flèches et dfe ses aiguilles 
moresques , de ses prgnfons dentelés , et dfe ses 
chehiînéçs vermeilles ou rhîrondéïle çt }es 
martinets faisaient leurs nids. Ton te^;^. fies cons- 
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truclion» irrég^lièr^s se réfléchissaient dans 
ua grand bai^sin d^eau morte où ^ doublait 
leur pittoreçque étendue» Dci Ipiifi on prenait 
ce manoir pour un ama« de roichçrs ^gus; 
eBsWaaçiint on croy.alt .voir une^pèce de 
cité; mais Von se demandait pourquoi la soli- 
tude et le silence qui Tenviroun^ient,» J>e 
maigres troupeaux,, giardé^.p^F un pâtre in- 
firme, broutaient, sur la colline dégradée par 
les torrens, Ffiiride bruyère et la mousse flétrie, 
au souffle de la bise. Von o^entendait au loin, 
que le bruit desinoulin^ féodaux , buie maillet 
du pécheur qui, sur h rivage opposé ^ réparait 
sa nacdle huaîid'e. i ; 

Toute sinistre que lui paj^<U cette- jré^idep ce 
inhospitalière, le cbeyalior a ^a^p^e f t soi». 
écu; il n^hésite point à soqnet dq coy, et à 
franchir le pont-leyis. Aufond de la cour, ei 
sous un hapgacd, un éçùjer teignait avec.^ 
couleur du kh^na ^ et parfumnit avec la civette, 
et le benjoiti, la crinière blanche du cheval 
favori doAtle uji^trcçoQsçrVaitprpcieusement 
la généalogie *. Un varletse présente, et , san^ 
dire unse^l mot, conduit le. paJUdip par déik 

* Voyagea de d'Arvieux , t. 3 , ch. i5 , p. 34^ , cb. i8, 
p. 299. . . 



Digitized by 



Google 



1Ô4 LA GAULE POÉTIQUE. 

guichets mal éclairés. Dans Tangle d'une salle 
couverte d'un tapis de poil de chèvre, le châ- 
telaiti , assis sur un coussin brodé, et tout en 
rêvant d'un air soucieux , s'occupait à façonner 
le bois d'ijine lance. En voyant Albéric, il 
reste immobile d'étonnement. Les passions les 
plus violentes se peignent tour à) tour dans ses 
yeux. Mais, sentant le besoin de dissimuler, 
ses traits se radoucissent, et il s'efforte d'ac- 
cueillir, avec une politesse affectée, l'hôte 
qu'un hasard a fait tomber dans ses mains. 

Or, ce châtelain était le fameux Fekerdîn, 
auquel un messager venait à l'instant même 
d'annoncer le trépas de son frère Capfanor. 

A l'aspect d'Albéric , Fefcerdin avait aisé- 
ment reconnu* le vainqueur de ce frère chéri 
au battdrter dont il avait fait présent à ce 
derriifer. Mais , ne voulant point divulguer la 
vengeance qu'il Brtédite, il le prie avec oouri- 
toilsie dé passer la nuit dans son chàteàU'^ et 
le quitte un instant pour donniér des ordres. 

Après le repas dû soir, où l'on évita deiscr- 
vir le sel, gage 4^uné hospitalité inviolable ' , 
et après avoir donné à laver et présenté le- 
parfum , Albéric est conduit dans son appar- 

' Voyages du chev. d'Arvieux chez les Arabes, t. 3^. 
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tement , où deux rangs de. lourds piliers sou- 
tenaient xku plafond couvert dWabesque3 et 
de caractères cabalistiques ; entre cette double 
colonnade , on avait représenté des duels et 
des chasses% Des armures complètes y dressées 
avec art sur des épieux, et disposées en.attitudes 
hostiles, figuraient de véritables guerriers dans 
Faction du combat;, d^autres partant sur le 
gantelet de fer la momie emplunlee d^un 
émerillon, ou paraissant emboucher le cor, 
et mener àJ^eur suite des limiers, semblaient 
poursuivre les hôtes des bois. On y voyait cà 
et là des sangliers et débours féroces; on eût 
dit ces animaux encore vivans, tant Jeur dé» 
pouille était habilement conservée; ils mon^ 
traient leurs dents d^ivoire , et dans les orbites 
profonds de leurs yeux éteints, les rubis et 
Tambre des Asturies imitaii^nt encore les re*- 
gards. ' 1^ 

La muraille était couverte d'une tapisserie 
représentant une grande foret, et derrière ces 
cloisons mobiles pouvaient circuler des assas*- 
sins- ' * " • ' ' ' 

Albéric reposai! paisiblement, lorsque;, se 
sentant éveiller , il vit , à la lueur d'une lanvpe, 
une jeune fille belle comme Tamante imagir*; 
naire qu'on rêve à dix-huit ans, lorsquVn se 
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promène cjausune pniirie en fleurs, a Aimable 
Français, lui diùelle, armez- vous et suivez- 
ijuoi^ car vos jours sont en danger. » 

Le padadin , moins par crainte que pour 
accompagner celle beauté, dont rprgane en- 
chanteur vient doucement émouvoir son ame, 
se lève à la hâte , et la suit par une galerie 
souterraine qui s^puvrait sur la campagne , où 
Ton avait eu soin de conduire un^ palefroi. 

La nuit était belle et claire, les étoiles bril- 
laient en grand nombre. Albéric nrit en croupe 
la demoiselle aux bons avis; il en apprit quVUe 
se nommait Ëlisène , et qVelle était iillè d'^Al- 
meldar, roi de Lisbonne. Elle lui raconta par 
quels stratagèmes Fekerdin Tavasi enlevée à 
sa famille; que depuis un an il la retenaitvd^ins 
sion château, espérant triompher à. la fin de 
Uaversion qo^elle opposait à son odieulc amour ; 
qu^instruite par une camariste du complot que 
ce félon tramait contre un chevalier, elle avait 
pris la résolution de Fen avertir, etde sVva-i- 
der avec lui. 

Albéric, charmé de ce qu^il entend et de 
ce qn^il voit, sent battre %un cc^m" sous^ la 
blanche maist d^Eliaène, qui> assise derrière 
ce paladin, lui faisait une ceinture de,sdn bnih 
^albâtre- i . . 
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Ces heureux fugitifs , après avoir suivi quel- 
que temps les rives de la Méditerranée échan-- 
crées par des golfes inégaux, traversèrent le 
territoire de Sigean , et virent à la clarté de la 
lune des monticules surmontés de pierres fu- 
nèbres. Gâtaient les rustiques mausolées ^ où 
reposaient avec leurs armes des milliers de 
héros. Une inscription annonçait qu^en cet 
endroit Charles Mar^tel avait jadis vaiocu les 
Sarrasins '. 

Un nuage , couvrant le ciel momentanément^ 
redoubla , Tobscurîté de ces campagnes silen- 
cieuses; Albéric ne put se guider qu^à la clarté 
du feu qui sMchappaît par intervalle des four- 
neaux lointains , oii les babitans de Sigeaii 
veiHaknt çà et là, sur les bords d'un ^raqd 
marais, p<iur cristalliser Teau saumâtre dont 
le flux delà mer remplissait leur baie indus- 
trieuse *. 

Elisène et Albéric se' trouvèrent à Taube du 
matin dans les riantes vallées de Fabrezan. La 
rivière de't^O^bîen y serpentait sous des "ber- 

* SiftMi est vme petite vikle de France^ à f^ Heues s. cK) 
Narbonne; «Ue est mémorable par la victoire que Charles 
Martel remporta en 7^ sur tes Sarrasins. 

* La commune de Sigean possède de grands marais 
salins. 
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ceaux d'églantierè et sous des Saules aux bran- 
ches inclinées. D'un côté , s'élevaient à rhôri- 
zon les montagnes de la Courbrère; de l'autre, 
les forêts de Lésignan , dont la verdure se 
confondait avec une brume azurée. 

Cest là qu'Albérîc propose à Élîsène de 
s'^arréter quelques înstans; c'est là qu'il admire 
au grand jour la beauté '-qu'il n'avait encore 
entrevue qu'à la faible lumière d'une lampe , 
et aux reflets douteux des astres de la nuit. 

Alors tout ce que la vie et la nature ont de 
pénétrant se fait sentir au chevalier. Il éprouve 
pour la première fois ce sentiment absolu par 
qui l'ame se régénère ; il s'enivre de ces déh- 
cieuses émotions, au milieu d'une campagne, 
où le printemps a prodigué se§ faveurs; mais 
ce qui donne un nouveau pouvoir aux împres-« 
sions qu'il reçoit, c'est d'accompagner un objet 
adorable , et de se trouver seul avec lui dans 
ces paisibles solitudes. O bonheur dpnt.le ciel 
est trop avare ! ces deux amans,'Cardéjà l'é- 
taièpt secrètement Elisènè et Albéric, n'ont 
point à redouter la fin d'une rapide entrevue , 
ni la présence d'un témoiiyndiscret. Là voix 
de l'airain sonore' n'a jamais roulé dans les 
échos de ces falaises peu fréquentées, pour 
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y marquer Fheure des adieux et mesurer le 

temps du plaisir. 

Quelle que soit la passion dont Albéric est 
possédé, ce paladin me trouve heureux. L'a- 
mour qui dans les villes n'est qu'une frénésie, 
dont les brûlans accès allument dans les veines 
un feu qui les tarit; l'amour dans le sein de la 
nature se met en harmonie avec elle ; il parli»- 
cipe à son calme , à son innocence , à sa pu- 
reté ; il est gouverné par^ les lois immuables 
émanées du Tout^Puissant pour notre félicité. 
Voilà l'amour qu'Elîsène et Albéric éprou- 
vaient à'I'insu l'un de l'autre, mais que bientôt 
leurs soupirs vont révéler. Ainsi, lorsqu'un 
rayon de l'aurore vient entr'ouvrir leurs cali- 
ces , deux roses , qu'une même tige a rappro- 
chées, exhalent ensemble leurs parfums , et le 
vàlloh est «uchanté. 

^ Albéric dit a la princesse de Lisbonne : 
(( 0,vousi,tlont la noblesse et le gentil langage 
m'auraient appris l'illustre naissance avant que 
le récif de vos malheurs ne m'en eût instruit , 
vous m'avez sauvé des pièges qu'un méchant 
m'avait tendus ! c'est par vos soins que je puis 
contempler le soleil et les célestes objets qu il 
éclaire: ma vie vous appartient, je vous la 
consacre tout entière, et jamais la reconnais- 
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sânce ne ressembla nîieut au bonheur: » A ces 
mots, Albéric imite en badinant les cérémo- 
nies pratiquées pour la foi et hommage des 
vassaur envers leur suzA:ain ; il ôte son épée , 
son casque , ses éperons , et, un gen^U en terre, 
il fait le serment d'obéissance '\ 

Vraiment, dit en riant la fille d'Alméïdar, 
il n^ ^ plws à s^en dédire, vous voilà mon 
vassal, et rien , je pense, ne maàque à l'inves- 
titure. Oh ! si fait bien , reprit Albéric^ il fen- 
drait encore pour la forme Taccolade du seî- 
gtieor féodal. Il dit, et sa bouche vermeille 
effleure Faimâble sourire d'Élisène, Ce baiser 
mit fin à leur gaîté. 

' Tout cela se fait ici de bonne foi. Le chevalier se 
croyait le serf et Vkomme de la beauté qu'il priait 
d'amour. On en trouve mille exemples danâ les vies des 
Troubadours, par Nostradamus, et datiA leur bi^ôire 
littéraire^ par Mil lot. Dans le romMi dû Ghâtelaito de 
Couci y la dame du Fayel dit en parlant de son amant : 
est mien ligement, c'est-à-jiire , il est à moi par hom-^ 
mage lige. On trouve , dans les instructions d'Amanieu 
des Escas , des formules analogues à la loi des fiefs , et 
jémployéë^ de botihè %\ dans les déclâratioâs d'amour 
jiâitées. Ft>ji0z Millot, Histoite des Troubaddui's , t. 3, 
p. ao6r ^^ Le vieux poêle Jean Fj^umeaux de l'Isle dit 
que sa dame en le perdant serait déshéritée d'un serf» '— 
Morgue de Moutaudon appelle l'amour le seigneur sans 
piercr* 
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Après un long silence , Albéric dît ces pa« 
rôles d^une voix altérée t Uo bon ermite me 
VsL souvent répété dans mes pèlerinage^ : toute 
félicité humaine est passagère. La mienne se<^ 
rait de vivre et de mourir avec vous dans ces 
cnmpagnës; mais un simple chevalier ne doit 
prétendre à si belle destinée ; mon devoir m'oi^ 
donne de vous accompagner où vos désirs vous 
appellent; dites, Madame, où vous plait*4l 
d^être conduite? Voulez -vous rejoindre Lis- 
bonne, où règn© votre père ? Hélas I dit-^lle, 
il est mort avec mçs déux' frères en combisit-^ 
tant sous les enseignes de Marsille , et long^ 
temps avant mes larmes avaient coulé sur la 
tombe d^une mère. Un Sarrasin occupé à pres- 
sent le trône de mes ancêtres. Cest donc k^Wi 
qu^il faut marcher, reprit Albéric en saisissant 
sa lance; venez, ô vous qui mériterie^fc la cou- 
ronne de Tunivers! votis me verrez bientôt 
punir Tindigne usurpateur , vous rétablir au 
rang qui vous est dû , et donner à tous vos su* 
jets Texemple de voufe servir et de mourir 
pour vous! Mourir pour méi^ cher sire, ré^ 
pond Ëltsène ! Ah ! quel sceptre vaudrait on 
pareil sacrifice ! ' ou plutdt quel empire ne 
Voudrais •-je pas aliéner de grand cœur pour 
sauver vos jours , s^ils étaient en danger ! Pour- 
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quoi 4^ailleurs tant vous croire obligé envers 
moi? N^est-ce pas à vous, au contraire, que je 
dois ma liberté ? aurais-je pu, seule et sans ap- 
pui, mVchapper du château de Fekerdîn, 
paur errer comme une orpheline à la merci 
d\in sort rigoureux ? Maintenant, n^ayant plus 
de parens ni d^asile , tous les lieux me sont 
indifférens. Conduisez -moi donc à la ville 
prochaine, où vous allez vous-même. Cachée 
en un t^^duit obscur, que j^achèterai du prix 
de cette parure inutile , je ne vivrai pas sans 
plaisir, en apprenant que la gloire et la fortune 
vous comblent de leurs faveurs. La gloire ! la 
fortune ! sVcrie Albéric, ah! que m^importent 
ce^'chimères ! hier encore elles me pouvaienit sé- 
dui|re , maintenant il n'^est plus pour moi qu'hua 
vrai bien, devant lequel s^évanpuissent tous 
les autres, comme les vapeurs du matin se 
dissipent devant le soleil. Mais quel espoir luit 
lout-à-coup sur mon avenir? Ah! la gloire, 
la fortune, vont au contraire me paraître plus 
que jamais désirables; oui, je veux, par un 
effort dont mon ame agran^e se sent à pré^ 
sent capable, je veux m^élever au-dessus des 
chevaliers vulgaires ; et quand mes exploits au- 
ront conquis des fiefs opulens , quand mon 
nom volera de province en province, béni des 



Digitized by 



•y Google 



SEGONÔE EPOQUE. igS 

opprimée et craint des oppresseurs, alors jM- 
raî me prosterner aux genoux de celle pour 
qui j^aurai voulu ennoblir ma destinée, et je 
lui dirai : O vous qui m'avez sauve la vie , faites 
plus encore en ce jour, doublez votre bienfait 
en le partageant avec moi ï 

Après un moment de silencç, il reprit : 
Helas ! je ne stiis encore que le pauvre Albérîc, 
paladin de faible renom; en attendant plus, 
daignez me permettre de vous conduire dans 
le matioir de mes aïeux, près d'une mère qui 
sera la vôtre. Le souffle dû matin n'est point 
plus pur que ne le seront mes soupirs et-mes 
faomnnages. Mais avant de quitter cesjieux 
chers à jamais , consacrons le souvenir dés 
premières émotions qu'ils nous ont fait éproù- 
ver. Tant de bonheur n'est pas naturel ! Le ciel 
n'a point accoutumé les mortels à des instans 
aussi fortunés, et nous ignorons ce qu'il peut, 
dans un retour funeste, réserver à deux coeurs 
tendres. Nç sortons ^oint de cette vallée sans 
y faire le serment de fidélité. A ces mots, Éli-r 
sène et Albécic jurèrent, sur la part qu'ils 
prètenctaient en Paradis ', de s'aimer en tous 

• C'était souvent la formule du serment. F oyez Grands 
Officiers, de la Couronne, t. i , p. 188. 

TOME n. i3 
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temps et en tout lieu. Pour gage de leur pro- 
messe , ils échangèrent leurs anneaux, et pui- 
sant, avec Pécorce dW citron parfumé, dans 
Ponde d'un ruisseau voisin , ils burent ensemble 
à cette coupe reçue des mains de la nature \ 

Dans ces innocens entretiens,, le jour sV- 
dipse comme un éclair , la nuit vient en un 
instant; Albéric courbe les tiges de trois or-* 
meaux plantés sur le tertre émaillé, «t lie en- 
semble leurs feuillages avec son écharpe, dont 
la frange brillante pendait de ce dôme de ver- 
dure comme un lustre éclatant suspendu aux 
bosquets des fées par les sylphes invisibles. 
Ayant ensuite formé un lit de mousse , il con- 
duit Elisène dans ce réduit ; puis se retirant à 
Pécart, il veille jusqu'au lendemain sous un 
térébinthier où le rossignol chantait avec 
amour. Par degrés s'eflFacent les étoiles et dis- 

' Ceci rappelle rancîen usage des Francs et des Gau- 
lois. Chez ces peuples, la jeunt fille présentait la coupe, 
dans laquelle elle avait bu , à celui dont elle agréait 
rhommage. Cette coutume est encore un signe d^ amour 
dans plusieurs cantons de la Basse>-Bretà;g;{ie. Je Tai aussi 
vue plratiquée dans plusieurs villages de Morvan ( dé- 
partement de la Nièvre ) , qui , bien qu'au contre de la 
France, peut être comparé aux confins de la Bretagne 
et aux sites les plus sauvages de l'Ecosse. 
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parait la lune pâlisHsante, semblable à Ta jeune 
épouse qui, toute heureuse et confuse des- 
mystères de la nuit, craint de revoir la lumière.' 
La vivifiante fraîcheur , le vent léger du .matin, 
et plus que tout encore, Fespoir de retrouver 
bientôt la princesse de Lisbonne, causent au 
chevalier français un ravissement inexpri- 
mable. 

Ua beau jour succède à une nuit pleine 
d^enchantemens ; Fonde, rallumée aux feux 
de Taurore, élincelaît entre les jasmins et les 
ébéniers ; Falouette , perdue dans les airs , re-. 
disait ses notes joyeuses, et tout paraissait 
heureux dans la nature. 

Elisène et son amant poursuivaient leur 
voyage , lorsqu'ils furent accostés par un che- 
valier aux armes brunies ; ce paladin , si pour- 
tant Fon doit appeler de ce nom le plus fourbe 
et le plus lâche des hommes , était Allory de 
^Hautefeuille , cousin du traître Ganalon , et 
issu comme lui de la coupable maison de 
Mayence *. Il avait fui du camp français pen- 
dant le combat récemment livré sous les murs 

^ Voyez le roman de Cliarletuagne dans la BibL unîv. 
des Romans , et notamment les numéros de novembre 
et de décembre 1777, avril 1778, a* vol. , p. 10, jaîilet 
1778, !«' vol, p> 55. 

' i3* 
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de Narbonoe; mai»^ à Ven croire ^ il.s^âait 
laisse entraîner k la pMirsoite de qfielques cen- 
taines d^ Arabes» Cet impudent fanfaron ayant 
reconnu Alberic, el désirant ayoîr un compa- 
gnon aussi brave pour ne pas craindre ceux 
qu^il se vantait de chercher, lui proposa de 
ÊCire la route avec lui# 

Albéric, affable et courtois ^ parut accepter 
avec plaisir, rinsupportable société d^un tiers. 
AUoryv. frappé de la beauté d^Élisène, ne peut 
cesser de Padmirer; il cherchait, dans son es- 
prit fertile en perversités , par quelle ruse il 
pourrait Tenlever, lorsqu^il entendit le hen- 
nissement d^un palefroi* Quand celui qui le 
montait eut reconnu Albéric, il lui crtad^une 
voix effrayante ; Arrête, assassin de mon 
frère, lâche ravisseur de ma fiancée;. arrête, 
et reçois de ma main la punition qui t^est doe. 
Cétaife Fekerdin qui , informé de. Févasion 
d^Élisène et d^AIbéric, avait juré de. les im- 
moler à sa vengeance* 

Pendant que les deux champions s^atta- 
quaient, la fille d^Almeïdar , tremblante pour 
son amant, sMtait évanouie; le Mayençais la 
prit dans ses bras , et remontant sur son cour- 
sier, il s'enfuit avec la rapidité d'un oiseau 
de proie qui enlève une colombe. 
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Arrivé sur les bords de TAude , il dépose 
Élisène sur le gazon. Le zéphir et la fraîcheur 
dés flots raniment ses esprits défaillans ; mais à 
peine sVsl^lle Tue séparée d^Albéric, elle 
pousse des sanglots et des cris 'décbii^ans. ^ 

Ces * gémissêmens ^ que prolongeaient les 
échos , furent entendus de quelques Sarrasins 
qui, vaincus par Montclar, rôdaient aux en- 
virons de Narbonne, épiant le moment d^y 
rentrer. Ils accoururent vers l*endroit où Tin*, 
fortunée Elisènie pleurait en cachant son beau 
viaoge avec ses blanches mains, afiïi de ne 
point voïr le chevalier félon et discourtois. 

Leur capitaine ) Gemel-Eddin, fît prison- 
niers' Allory de Hautefeuill'e et la Elle di^ roi 
Almefdar. 

La caravane s^acfaemina'vcirs-Narbonne, où 
elle entra à la» &veur de la nuit et au moyen 
des signaulr et des intèlligen^bds que O^el- 
Eddin entretenait âvet les assiégés. 

« J'en jure par les yeujt du prophète et par 
le saint bosqàét dé Médîne , s'écria Brunemont 
en voyant Eli^ène, jamais ddaliisqu^ plus par- 
faite i)ie pa^t sdus les voiles' de soie dé ma 
tente siiiperbe,^ quand je iîs halte au pied du 
Canease', pays fam^çux: parla beauté des jeiines 
femmes. Ses dbeveux sont touffus et entrelacés 
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comme les branches du peuplier, son front 
ressemble à une lame d^argent, sa bouche a 
une boite de corail qui renfermé un bracelet 
de perles précieuses, et les couleurs de la 
grenade et de ranëmone confondent leur doux 
éclat sur .ses joues. Conduisez-la dans le plus 
riant appartement de mon sérail, que Fessence 
des jonquilles parfume le marbre où vont se 
poser ses pieds légers ; que les diamans et les 
plus, riches parures soient prodigués à celle 
qui est née ppi^r la gloire et la félicité d^nne 
couche royale, n II dit, et se tournant en fron- 
çant le sourcil rers Allory de Hautefeuille, il 
lui déclare qu^il doit , à Tinstant même , se 
préparer à mourir, si mieux il n^aime renon- 
cer à la religion chrétienne. Le Mayençais , 
qui depuis «long^iemps souhaitait embrasser 
Fislamisme', amorcé par les voluptés: que Maho- 
met a prQipises à ses sectateurs en ce monde-ci 
et en Tautr^ , consentit san$ délai à la propo- 
sition deBrunamont. 

Conservant ainsi la vie et la liberté, le re- 
négat peut, à Isi faveur de son apostasie , par- 
courir la ville de Narbonne, et même se glisser 
dans Fintérieur du sérail. II. espère, sous son 
nouvel habit , pénétrer jusqu^à la belle Elisène, 
dont il oublie plus aisément les rigueurs que 
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la grâce et les appas. Fasse le ciel que cet en- 
nemi du bonheur d^autrui n^aperçoive pas 
Fkeureux M ontclar ! car la clepsydre a marqué 
pour lijii rheure du rendez-vous , et le tour- 
nesol des terrasses regarde vers TOccident. 

Le sérail était un bâtiment spacieux et carré 
comme un cloitre. Au milieu était un jardin 
entouré d^allées de jasmins et de vignes en 
treilles, parallèles aux arcades de Fédifice. 

Un nain devait introduire Montclar près de 
Delphire ; le chevalier suit son guide ; il monte ^ 
^un escalier secret, dont les degrés tortueux 
tournent cent fois sur eux-mêmes y et arrive 
dans une cour pavée de tuiles bleues et 
blanches, disposées en échiquier. Il y voit 
trois dogues afireûx, quVne main prévoyante 
avait endormis. Il traverse une suite de corri- 
dors obscurs et de portiques illuminés ; il en- 
tend, sans les voir, bruil^e les fontaines, tom- 
ber les cascades rejaillissantes sous les élégans 
arceaux des voûtes sonores , et gazouiller dans 
les volières dorées des serins des îles fortunées. 

Il sent les vapeurs humides et les exhalai- 
sons balsamiques des étuves^ orientales ; il voit 
les cassolettes de parfums placées de dist^mce 
en distance ; les babouches des esclaves noirs 
rangées sur les planchers de bois d'^aloès , et 
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les tambours de basque suspendus le long des 
cloisons avec les cliquettes d^ébène. Enfin il 
arrive dans Tappartement de Deïphire. Cette 
jeune Arabe , encore au bain , doit Vy rejoindre 
bientôt. Dan^ cet asile enivrant, où Ton res- 
pire une odeur plus douce que celle des fleurs 
de rinde et des plantes du Liban , les tapis de 
la Perse ont déroulé leurs tissus moelleux et 
diaprés, Tambre des Maldives , les perles d^Hé- 
vila, les draperies de Surate et de Cachemire, 
^ les bouquets de safran sont confusément épars 
dans ces lieux que le paladin admire aux clartés 
des flambeaux placés en des urnes d^albâtre,* 
d'où transpire leur lumière adoucie. Au centre 
de ce pourpris est un bassin de marbre , d^où 
sMlance une gerbe de cristal limpide. Le pla- 
fond est d'or et d^acier. Sur les lambris en 
stuc, des moulures composées d'azur et d'or 
servent d'encadremens circulaires à des ins- 
criptions pompeuses, semblables à celles qui dé- 
corèrent les murs du Généralif et dcTAlham- 
bra. Au-dessus de la porte ceintrée^ dont les vi- 
traux anguleux étaient de couleur vermeille, 
on lisait : 

«(^Je suis un verger de plais jr; les grâces 
et les délices ont fait de moi lehr dépôt. L'har- 
monie qui sort, de mes halliers se mêle aux 



Digitized by 



Googk 



SECO?iDE ÉPOQCfii^ 20 i 

soupirs des fleurs pour enchanter Tame. Si le 
soleil s^irréte dans son oours pour jouir de 
ma rue , il ne faut pas s^en étonner ; si Tair est 
triste, il peut recevoir de moi^Pallégresse; 
mais toutes mes beautés viennent de Dieu, 81 
il^Y ^ P^^' d^autre vainqueur que lui. Gloire 
à Dieu pour le bien de la secte 1 »> 

On lisait au-dessiis des fenêtres : « Tous les 
trésors dé ce séjour incomparable, exaltent la 
puissance de Brunamont, fils d^ Abdel Abour^ 
petites de Zalem. Des cinq étoiles , troiftdoi^ 
v^t s^abaisser devant loi. Les pierres h ses 
ordres reçoivent dés bases sublimes;» mais il 
ny a point de véritable grandeur sans Dieu 
le puissant et le justicier* » L^inscription sm?- 
vante était gravée sur les corniches : fc Objot 
divin, par qui s^embellU ce réduit agréaUe^, 
les. astres- languiraient d' amour , s^ik voyaient 
palpitcar ton seto et se fermer tes yeux plions 
de volupté. Que Dieu est grand, puisqu^il t?a 
créé ! i> Cependant Montclar , intimidé par 
Fexces de son bonheur, hrule et frissonne 
tour à tcMir; son ame implore De3fphire ab- 
sente* Au moindre bniil;, une commotion Té- 
lecirise et fait battre son cœur, à coups pressés^ 
ses pas sont mal assurés, une sueur brûlante 
coule de son front. L^homme est si peu fait 



Digitized by 



Google 



202 LA GAULE POETIQUE. 

pour de fortes jouissances, qu^à rinstant d*élre ^ 
heureux, sou cœur se ser», et redoute les 
assauts de cette puissance inconnue qui Fé- 
tonné et TebraBle, en sorte que Pattente d^un 
itïsl le fait quelquefois moins souffrir que celle 
d^un plaisir extrême. Ah ! pourquoi la félicité 
nous fait-elle presque toujours expier ses fo- 
reurs après nous les avoir fait goûter, puis- 
qu> avant de les livrera nos sens empressés , 
nous les avons déjà si chèrement payées par 
les tourmens de Fincerlitude et la fièvre des 
désirs ? Montclar entend le bruit des cercles 
dWgent, parure sonore dont les femmes ara- 
bes ento^ent leur chaussure * ; il voit enfin 
paraître Beïphire ; il la voit enfin, et tombe 
à ses pieds , ému , pâle et tremblant. Il veut 
parler, mais ses lèvres fi*émissantes , sa langue 
desséchée, ne servent qu'à peine ses trans- 
ports; il regarde avec amour la séduisante . 
étrangère , dont les yeux chargés de volupté 
sont dans ime harmonie parfaite avec la grâce 
de son sourire. Montclar, dans cette entrevue 
dont on essayerait vainement d'exprimer la 
douceur, conjura Deïphire de fuir avec lui; 
entraînée par la voix éloquente d'un amant ^ 
elle prend son voile et se dispose à suivre 

• heskhâl'kaL 
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Montclar, comme la jeune Sulamite qui, dès 
Paurore, éreillée par le bien aimé, quittait 
furtivement le palais de cèdre et d^or pour 
aller aux vignes d^Engaddi, et vers les piscines 
de Jéricho. Mais tout-à-coup ' une nouveUe 
pensée rarréte; prête à franchir le seuil du 
harem, elle hésite, et revenant s^asseoir sur 
les coussins asiatiques , elle verse des larmes 
en abondance, (c Hélas i dit-elle à Montclar, 
cVst déjà trop , sans doute , de vous avoir laissé 
pénétrer dans ces murs. Au moment de vous 
suivre , une crainte affreuse vient glacer tout 
mon sang ; Brunamont, averti par mon éva- 
sion , veillerait plus attentivement sur ses es- 
claves, raccourcirait leurs chaînes et redouble- 
rait ces barreaux ; ma faute retombant sur 
leurs fronts innocens, elles expieraient dans 
les larmes des plaisirs que moi , transfuge cou- 
pable, je goûterais loin.de leurs prisons. «Tai 
parmi elles deux sœurs chéries, Rosalinde et 
Sinamonde , seuls êtres que mon Cœur ait ai- 
més avant de vous avoir connu. Les laisserai-je 
dans une rigoureuse servitude, et mon bon- 
heur ne serait-il point pour elles une trahison 
et pour Deiphire un removds ! O Montclar ! 
vous m^étes déjà trop cher, pour que je veuille 
risquer des regrets en vous aimant ! 
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)> FUle de la nature , s'écria le paladin , je ne 
croyais point qu^il fut ici-^bas quelque chose 
de plu$ beaa qtie ta beauté même ! cependant 
je ravôuerai^ dans la confusioi^ eu mon être* 
s^abaisse est se comparant à toi ; oui ^ je Fa-* 
vouerai 9 è; femme divine et pure ! toii ame-est^ 
eQCore plm^ admirable que té» attraits. Reste 
donc en ces lieux ; mais^ au nom du ciel , gar- 
dQn3re5péranée^ on meurt sanselle eh amour: 
tu possèdes deux sœurs en ces murs,, et j'ai 
deux frères dans le camp de Charlemagne; 
tou5 deux sont dignes dHnspirer un durable 
sentiment^ permets*moi donc de venir avec 
eux faire luira aux yeux.de tes sœurs et aux 
tiims le flambeau de la foi et celui des amours ; 
lorsque vous serez convaincues des célestes 
vérités de notre- religion, alors , épouses et 
chtéti^ines, vous nous suivrez sous les tentes 
dç Charlemagne, et ce glorieux i^mperèur bé- 
nira la triple couronne que Fhymen aûratres-^ 
sée pour nous« u • 

Deïphire, jusque-là abattue et sans espoir, 
rdeva son beau front à ces parofes conso- 
lantes;^ tandis que ses dernières larmes briU 
laient encore sur les ros^s aninjiées de^€ion 
teint , elle laissait éelore avec lenteur le sou- 
rire de la confiance. 
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Ces amans se dîrenl àâieu; IHfoiitclar en 
pdrtant passa près d^un balûstre chargé de 
yases, où le souci d^Afrique , le narcisse elles 
roses d^un jour mélangeaient leurs calices et 
leurs couleurs : le mouvement de sa marche 
agitant Tair, Tune de «ces fleurs éphémères 
sWeuiUa; le paladin, revenant' vei^s Deïphire^ 
lui dit, en baisant la frange de sa ceinture : 
Serait-ce donc un présage de la rapidité de 
nos plaisirs ? Ah ! Deïphire, Deïphirë,- je ne 
sais , mais un noir pressentiment m^attriste en 
quittant ces lieux, en les quittant seul et désolé ! 
Si je le voyais pour la dermère fois, quenne 
resterait-*il? Q Dieu î Le souvenir et Thonneur, 
reprit, Deïphire ï et la mort, sMcria Montclar 
en précipitant ses pas loin du harem ! 

Cependant ce preux, songeant au projet 
quHl avait conçu avec Deïphire , revenait le 
lendemain pour TaccompHr avec ses deux 
fi'ères. Allprj, qui faisait sentinelle aux portes 
du sérail} a reqonnu les trois chevaliers. Une 
joie maligne pétille' dans ses yeux , et comp- 
tant sur les grandes récompenses dont Bruna-* 
mont ne manquerait pas de payer une révé- 
lation de cette importance, il se fait intro- 
duire près de ce monarque, alors couché sur 
un sopha de brocard. Au chevet et aux pieds 
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de son lit de repos s^élévai^it de briUans lumi-' 
naires, dont la cire parfumée exhalait de sua-- 
ves odeurs^; devant lui étaient servis des swbets^ 
des grenades d^Âmlas et de Ziri y des pom- 
mes de senteur, et. des grains d^opium qu^il 
prenail pour avoir des extases et les visions 
du Paradis '. O roi ! lui dit Allorj, apprends 
que le sérail , où, selon Texpression du sage , 
un oiseau même ne doit pas se glisser , a vu 
son seuil franchi par trois chevaliers. Bruna- 
mont agraffe à la hâte le ceinturon de son ci- 
meterre; il traverse le vestibule, où les hazas 
et le» chatirs y espèces d^archers et de coureurs, 
veillaient, assis^en cercle, et fumaient, dans leurs 
calumets odorans , les aromates de la Syrie ; 
tous se lèvent à son aspect imprévu, tous mar** 
chentsur ses pas, et le prudent Allory trouve 
au dernier rang son poste favori. 

Les traits de Pémir étaient défigurés par une 
rage convulsive. Il entre tout-à-coup horrible 
à voir aux clartés des torches , que parmi les* 
épées et }es halebardes dressent autour de lui 
ses satellites olivâtres; il entre précipitapament, 
et parait devant Montclar et ses frères Ërmin et 
Montessor prosternés aux pieds de leurs maî- 

• D*Arvieux, t. 3, ch. 4, p. 21. 
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tresses attendries. Les chevaliers désarmés sont 
arrêtés avant d^avoir pu se mettre en défense. 
Brunàmonty dans son transpx)rt, tire son glaive, 
et va faire rouler leurs têtes aux pieds de ses 
femmes infidèles ; puis il s'arrête, non que la 
clémence ou la pitié retienne son bras, le cruel 
n'a jamais éprouvé ces sentimens généreux; 
et ce n'est pas en cette occasion qu'il en ferait le 
premier ess^i ; mais il ne veut pas d'un seul coup 
terminer la vie de ceux qui l'ont outragé, il en a 
besoin pour alimenter sa vengeance. Il lui faut 
le temps de chercher d'ingénieux supplices^ de 
varier les tortures, d'ajouter pour eux aux 
horreurs du prése,nt les eflfrayantes perplexi- 
tés de l'avenir; il ne suffit pas qu'ils meurent, 
il faut qu'ils se sentent mourir, et qu'ils ne 
subissent le trépas qu'après en avoir souffert 
cent fois les apprêts. En attendant, il fait 
charger ^e fers les trois chevaliers ainsi que 
leurs amantes éperdues , et les fait conduire 
en des cachots séparés; ensuite , se trouvant 
seul avec Allory de Hautefeuille, il lui dit: 
. Ta fidélité mérite mes .faveurs, car im roi 
sans libéralité est un palmier stérile, et le 
bienfait est le sel des richesses ; le service que 
tu m'as rendu m'éclaire sur le choix des ré- 
compenses. Tu t'es montré l'adroit surveillant 
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de la fragile vertu de mes esclaves , je te cons- 
titue Feunuque de mon harem. 

A ces paroles, Allory, qui sVtait fait mu- 
ralman fH>ur avoir le droit de posséder plu- 
sieurs- fbmmés , reste atterre <lMtonnemenl; et 
de' douleur. Sa pensée a prévu ce qu'^iinpose 
rîiigrat honneur ^'il reçoit. Justement ef- 
fraye du sort qai Tattend, et ne pouvant sy 
résoudre, il songe à sVioigner de Narbonne. 

A peine les mardiandes juives et armé- 
niennes' ouvraient le» basars et les cwoj^en-- 
serais; c^était à Fheure où les jeunes filles 
arabes , que le désir de plaire éveîlle dès Paube 
du matin , se peignent les sourcil» avec Pantin- 
moine ' , et- se piquent les mains pour y tra- 
cer des fleurs et des étoiles *. Allovy, dont le 
costume facilité Févasion , sort précipitamment 
de la Ville, mais, n^osant retourher^dâns. le 
camp français sous Fbabit qui déi|pnceson 
apostasie, il porte au hasard ses pas^dan^^ la 
campagne , aved Fembarras de la hirate et le 
malaise des regrets. 

* Voyages de Scliaw, 1. 1, p. 322. — Sonninî, Voyage 
dans là Haute et Basse-Egypte, t. t , c. 16, p. 2^. -^ 
Grandi , dans sa lettre à Ludoif, p. 147. 

■ Niebu)ir , Description de TArabie, t. 1 , p. 93. — 
D'Arvieux, t. 3,^ p. 220. — La note de M. Langlès, 
Collection des Voyages ^ t. 2 , p. 127. 
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Au lever du soleil, le vagabond se trouve 
près des lieux où la veille il avait laissé le 
brave Albëric aux prises avecTekerdin. 

Il aperçoit sur le gazon une trace de sang 
qui , partant du champ de bataille , traversait 
le chemin et se perdait dans Tépaisse.ur d^un 
bois. Cette vue le saisit dMpouvante; il n^ùst 
plus avancer, dans la crainte de découvrir 
sous le feuillage le corps expirant du cheva* 
lier qu^il a trahi. 

O remords ! ô terreurs du criminel ! vous 
n^étes donc pas des chimères, et tôt ou tard 
il vous faut votre victime ; nul refuge ne peut 
lui donner droit d^asile contre vous ; privilé- 
giés comme le trépas , vous allez la réclamer 
jusqu^au fond du palais, jusque sous les cour- 
tines de pourpre où voudraient sommeiller 
les rois ! Ah! si vous étiez de vain$ mots, 
pourquoi le lâche Mayençais épro|iverait-il 
une invincible horreur à. voir Fagonie du mal- 
heureux Albéric ? Que peut-il en redouter, si 
le bras défaillant de ce paladin ne doit plu^ 
désormais brandir la lance des combats? 

La pâle image, Timage sanglante d^AIbéric, 

s'offre si redoutable à l'esprit d'Allory, que, 

cédant à sa frayeur, il fuit à travers les haï- 

* liers , et n'ose jeter un regard derrière lui ; il 

TOME II. ^4 
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etoii éite Étâiti de près |iflr un spect^e, par 
une ombre ftiribonde, dont il entend les 
plainlesi dont il sedt le souffle glacé. Un buis- 
$011 arrête les vétemetts du fugitif, alors cou- 
Tert d^utie sueur aboùdante ^ il pousse Un cri 
à^é&ôié^.t* tout cependant était paisible autour 
delui» et la lumièf e Atxtréé brillait sur les riants 
pây^dge». 

Cet être déloyal s^enfonce dans une foret 
où il entend le tintement d^une cloche loin- 
taine. Ce i>ruit lai reud le souvenir dé la re- 
ligiou qu^il a reniée^ Bourrelé de remords , 
fl's^aTance près d'aune chapelle où desnau^ 
fragés Givaient récemment suspendu leurs ha- 
bits trempés et couverts d^algues marines. Cette 
ebapelle était consacrée au baron Scant-Ifi^ 
ooîiu \ Des pèlerins, les pieds nus et la corde 
au eou, venaient allumer des cierges autour 
de son image révérée des matelots et dés filles 
nubiles) puis ih s^ngenouiUaient çt chantaient, 
en s^aocompagnant sur la cyfoine et les cha- 
himpaort , éçi légendes rimées en langtie rus- 
tique •- Près dé cette petite église, Allory dé-. 

* On donnait le titre de baron aux saints , et à Dieu 
le titre de sire, ^oycz Proissart et lès Fabliaux. 

^ La tangué rustique ^ ainsi nommée par les lettrés ^ 
qui ne faisaieht tirage que^ dd Jatiti, était parlée parmi 
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eduTre un ermitage entouré de vignes stéri- 
les; il heurte à la porte fermée de claies mal 
nnie^ i et voit sortir un géant vêtu d^on froc 
et ceint d^une corde ; sa voix était rauqùe , et 
ses yeux , brillans comme deux escarboucles , 
lançaient des regards de feu. Le Mayençais 
i^eeule dé frayeur; mais rassuré par la croix 
qui pendait au coti de ce singulier ermite , il 
ose lui demander Thospitalité. CTétait le ma- 
gicien Robastre ^ dont les Chroniques de Ghar- 
lemagne ont tant parlé '. Las du pacte secret 
qui, pendant vingt ans, Fattacha à la cause 
àes démons^ il se retira dans la solitude pour 
y vivre de son mieux en bbn chrétien. Ro- 
bastre, fidèle à «a parole, n^entretenàit plus de 
commerce qu^avec les génies blancs, les siyW 
phes et les bonnes fées* 

Allory, ëroyant qu^unvtel Teligieùx serait 
plus indulgent que tout autre, lui dit qu^il 

le peuple dès le siède de Cliarlemag;ne. Voyez la Disser- 
tation de M; révéïpie La Ravallière stir la langue ro- 
mane, dans son édition des chansons de Thil^aut^ comte 
de Champagne. V 

' Les Chroniques fabuleuses du temps de Charle- 
magne parlent de ce géant ermite et magicien. Voyez 
surtout le roman de Guerln de Monglate, Bibliot. unir. 
des Romans, 2* yol. d'octobre 1778 , p. i|— a6. 

i4' 
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venait confesser ses pèches et demander Pab- 
solution. r 

Rôbastre demeura stupéfait aux révélations 
d^Allory; et quand cette longue confession fat 
enfin terminée, il lui ordonna pour pénitence 
d^aller à )a découverte d'Albéric , afin de le 
secourir s^il était blessé; et de Fensevelir sHl 
atait perdu la vje. Ayant ensuite congédié le 
Mayençais , il s^achemîna vers Narbonne, dans 
Tespbir de délivrer, par quelque tour d^a— 
dresse , Montclar et ses deux frères qu^il pro- 
tégeait depuis long-temps. 

De son. côté, Allory, sur lequel agissent 
encore le repentir et les exhortations, veut 
s^effbrcer de mériter Tabsolu tion en re m plissant 
ta tâche pieuse qui lui est prescrite. Il revient 
sur les lieux où de sanglans vestiges peuvent 
le conduire près de celui qu^il doit chercher, 
et qu'il voulait éviter; il s^en approche en hé- 
sitant, et avant de pénétrer dans Tépaisseur 
du feuillage , où il croît voir le chevalier fran- 
çais,* il 6rie d^une voik étouflFce : Albérîc! 

Albéric !..•.. 

Qu'était devenu cet amant d'Elîsène de- 
puis Tinslant où nous Tavons -quitté? Il avait 
engagé un combat à outrance avec Fekerdii;!, 
que la bonne trempe de ses armes , et surtout 
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sa vigueur, rendaient grandement redoutable; 
aucun champion n^avait pu se mesurer avec 
lui , et d^un seul coup de lance il faisait vider 
les arçons aux guerriers les plus confians 
dans leur force. Etonne de la résistance qu^il 
éprouve, et après une lutte de quelques heu-* 
Tes , Fekerdin s^arréte plein d^admiration pour 
un enqemi si jeune et si brave. Certes, kii 
dit-il, je voudrais que la mort dç mon frère 
et Tenlèvement d\ine femme que j^aime 
plus que la vue du soleil , ne m^eussent pas 
imposé une vengeance implacable,. je te ju- 
rerais dès à présent une éternelle amitié; tou- 
tefois reposons-nous ensemble une partie du 
jour, et nous achèverons ensuite ce que nous 
avons si bien commencé. Les deux chevaliers, 
qui venaient de s^attaquer avec fureur , et qui 
bientôt devaient encore se montrer altérés de 
leur sang, quittent leurs armes, et causent eu- 
semble avec familiarité. Fekerdin ouvrant un 
bissac attaché à la selle de son coursier , en 
tire des fruits .secs et un flacon de jus de ré- 
glisse; il invjite Albéric à paHager ce repas 
frugal. Tous deux, assis sur le gazon , se font 
les honneurs du festin et boivent, dans la même 
tasse , après^ s^être salués avec politesse \ Pe- 

• On trouve mille Iraîts semblables Jans Tancienne 
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kierdiQ) fiAigtié da combat, ne. peut résister 
au sommeil , il tombe et sVtend sar.le sol ro- 
isoilleux. Albérie soulevant la tête da Sarrasin ^ 
la pose sur un manteau qa^il plie en oreiller, 
a&p. qu^it dorme plus commodément; puis 
' veiHaoi près de lui, il pense à son ^isène, 
qu'il espère retrouver sous les murs de Nar- 
bonne. Cependant Fekerdin dormit le reste 
du jour, et presque toute la nuir suivante; 
sMveilIant enfin tout ébahi, il voit Albéric qui 
lui dit : Je vous attends. Le grmid jour élaat 
venu, ils . remontèrent sur leurs defitrieffs^ la 
visière baissée , la Jance en arrêt , ils se pvéeir 
pitent Tun^ur l'autre avec une nouvelle ar^ 
deux. A la lance rompue succède la tranchaiite 
^ée, qui fait cent fois voltiger Féclair , et pla-r 
ner la mort sur le front quVUe menace. Tantôt 
les deux rivaux immobiles épient la place 
et Tinstant d^un coup médité; tantôt transport 
té$, furieux, rejetant les lenteurs, la feinte, 
les .précautions 5 et s'abandonnant en aveu^es 
à leur courage ^ à leur destinée , ils frappent , 
redoublent, fcappenï ; toute leur armiite étin-* 
celle SQus leurs giaivies retenUssans. Leurs 

dt0Yalepie4 On pept lirie à ce^ égard U vie de Du Ques-^ 
clin , TArioste et Lacurne Sainte-Palaje. 
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coursiers^ le poUrml et U^ ^ncS'âwh\ré»f 
sonlevant uqe dernière fois }eur Cfiniète 
épaisse ^ et la tet<{ tourpee y^s le soleil ppur 
humfîr encore les jBainme^ célestes, que si 
souvent dans les champs des combats leurs 
pyseav^ brûlaas e;i^halèrept , tombent mou- 
raps, et ipem^^pt s^r r^trene ti^mpée di» leor 
sang géaéreioj^. 

I^eç deu^ rivaux se Aéjg^gef^t 4^ étHers, et 
continuent k ph^ lew îrttaq^0• I^e Sfirrafsîo^ 
I99ri^à YejïiQW de son ^qp^mit I<^ bawèlei 
Ta^siége^ Viqye/^f pit 4e4 hi^ws inen^/çfjite» de 
spn cip^eterre ^gi)f|; AU>erip a ^n tour le 
pousse 9 le pres^ et rétoapp^(}?fHi et Twlfe 
blesses ^t f opvepts de HMf^ perdent l^r forée 
et leur vie. X^urs bras ^tigm* nf p^^rwm 
plus spulever ^çf a^^ jmpuîsSAntes) kM» 
v|ie égarée et tf^bJe p»F un^ T^eoi^ wibmif 
sée ne découvre plus les objets ( i)s ne fi^pisot 
q^^ai; Iji^sard) et leurs glaive^ devenus ttop 
pesans ne décrivit que de vain^ eer^leis à»si9 
l^air^ . . , . . ••• j 

Pelqsrdm ^mb^ le pr^piMrr',.^t dUAs fi« 
cbnte il yoinit k grw bâj«î)lons If^ ^^ng mirâf^ 
Ire dont sa ppitrioe ipiçnrtrie e^rit r«ii(^Ui# H 
e^rpire.M.. Aliénât r^i^sen^blant ses fermeras 
filfKîes^^e tr;»|]^ dans le toillis voisin p#wr y 
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rtspirer une fraîcheur salatâire ; ses genoux 
chancèlent, il se couche mourant au pied 
d'un, tilleul , et reste évanoui par la perte de 
son sang qui formait vingt ruisseaux autour 
de lui. 

Ce fut en cet état cjue le trouva Allory de 
Hautefeuille ; ne doutant pas qu'il n'eût cessé 
d'exister, ce traître, dont la crainte avisait seule 
causé le repentir fugitif, se rassure, et par 
degrés revient a ses habitudes criminelles. En 
prenant la main d'Albéric, pour s'assurer s'il 
vivait encore 9 il aperçut la bague d'Élisène; 
à ce doux nom, gravé isur l'or et l'émail, le 
Mayençais sent battre son cœur, désirant pos- 
séder un objet qu'avait porté celle dont le 
souvenir l'enivrait d'amour; il s'en empare, et 
tout palpitant de joîe^il s'éloigne d'Aibéric, 
après avoir jeté quelques branches vertes sur 
son .corps sanglant. 

Quand son àme errante sur ses lèvres va 
s'exhaler pour jan^ais, qui oserait encore ré- 
pondre de l'existence du chevalier français? 
Nnl^dtctame, nul baume assez puissant pour 
le sauver ; sa guérison , impossible aux yeux 
de l'art, ne peut être que l'œuvre d'une amante, 
dont l'espérance est inépuisable comme le sen- 
timent qui la fait vivre , et dont le coeur garde 
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pour rînstant des revers une force héroïque 
et des secrets divins- C'est donc toi, f<$mme 
sensible ; c'est toi seule qui peux touvrir à la 
clarté des cieux la débile paupière de ce jeune 
homme expirant; non point pourtant que ta 
connaisses dans les vallées des plantes que 
nous ignorons ; mais les remèdes les plus sim- 
ples , inspirés par ton ame amoureuse , appli- 
qués par tes mains légères, deviennent Pexor- 
cisme de k mort et les conjurations qui chas- 
sent les douleurs l 

Mais si tel est le pouvoir d'une amante, que 
ne doit-on pas surtout attendre d'elle, quand 
cette amante est une fée ? Telle était la belle 
Lyriade. Cette fée aimait Albéric, non^seule- 
ment comme sa p;*otectrice et sa marraine, 
mais elle n'avait pu se défendre du charme 
impérieux du plus doux sentiment. Depuis 
long-temps elle désirait posséder cet aima- 
ble chevalier dans son séjour de Rosefleur. 
Quand elle connut son danger, el}e descendit 
vers lui sur des nuages, et l'enleva dans les 
airs. Arrivée à sa résidence, elle le dépose 
dans- un bocage , et répand sur ses plaies une 
essence qui les guérit ; elle détache èon cas- 
que, et au lieu de cette armure, elle place 
une couronne enchantée sur le front du pala- 
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dio. A la possession de ce diadème d^merau*- 
des etajt attache le don deFéternelIe jeunejtôe^ 
iwis il causait ToubU du passé et de tout sen-^ 
titrent étfâpgw à l'amour que faisait naître 
lijriade *. 

Sans le prestige de la fatalie couronne , la 
première, Tunique pensée d'^Albéric eût été 
pour Elisène^ la beauté des lieux où il était 
n^auraitpu Teili distraire* un instant. Plaignons 
donc, mais n^accusons pas ce ebeValier dit 
bonheur qu^il ^a goûter dans cette habitation 
magique» Nulle expresssion ne [>ourrait fidè- 
lement en décrire les merveilles: comment 

^^ Ces encLaDtemens sont tout-à-faît dans Tesprît de 
notre merveUleuT; il est peu de romans de chevalerie où 
Ton ne |>arle de quelque talismiin puissant , profnre à 
donmrla hnine ou Famour. Voyez, sw cette sorte d'en*^ 
diantement. — Lebrun ^ Histoire des Superstitipnsy t. i > 
a et 3* — Thiersy Traité de$ Sii^rstidpns , ^* i j P* 4<^9 
et suiv. — Les admirables Secrets d*Albert-le-Grand , 
1. 2| p. 116, l. 3) p'^ i66y et le solide Trésor du petit 
Albert , p. 7 et 8. Il est aussi question d'une couronne 
d'émeraudes , àcm% la vertu donnait Famour et faisait 
•ublier le passé ; di^s \m roinau d^Ogi^r h Danois» Yim 
d«s douze pair^ supposés de Cbarlemagne. Ce roman « 
été imprimé à Paris, chez Yérard, sans date , et à Ljon , 
in-4**> i5a.5* On en trouve un exttait dans les œuvres de 
M. deTressan, t. 8; p. 4^, et dans la Bibliothèque uni- 
- ver selLe des Romans. 
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peindra ces aslres iaconnus^ et que n^aperçu-* 
rent jamais ]e$ bergers de la Ghaldee dans 
leur^ agrestes contemplations ? Comment nomr 
m^ les nouvelles -couleurs qu'aune lumière 
nouvelle faisait rayonner ? 

Les murs du palais, ses galeries, s^s colon- 
ondes , étaient formés du plus pur cristal^ L^on 
voyaii dans eettq architecture diaphane se 
jou^ et se niouvoir en tous sens des meléi^esi 
dfçç disques rayonnans, des groupes dMtoiîes} 
pH marchait ai> milieu des cofisleUations^^Oia 
foulait un ciel d^aziur à ses pieds. 

Que dij>e.des meubles d^émail, des yas<9$ 
d^onyx et d^agate, d^s tapis habilement iy^B^ 
ses avec les plumes coloriées de la pintade et 
du colibri , des parquets de nacre , des perroQS 
d^ivoire, des cours pavées en. mosaïque , donf 
les eompartim^ens %uraient des parterres? 
Mais là , comme parmi nous, Tart était vaincu 
^sans eifort pai* la nature , et h beauté des jar- 
dins effaçait Péelat du palais. Du ]^ateau de la 
oolline, où ce palais était eons&rujly on des-^ 
cendait par cent vingt de^p^s de marbre 
Uanc, ornés die vases de fleuns^dans un grand 
vallon .arrosé par une rivière qui, dcB sam^ 
lïiets voisins, s^échappail; d^un bois de hsMt 
futaie, et tombait de cascades en cascades jqs^*' 
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qu^aux gazons odoriferans où se reposait 
son onde émue. Dans ce vallon, ef sur les 
contours de cette colline, le promeneur était 
conduit par des sentiers sinueux à' travers 
des tableaux animés, où Tart et la nature 
avaient représenté les diflFérentes phases de la 
vie humaine. On voyait d^abord des bocages 
en fleurs, et des sylphes qui folâtraient près 
de la source d^un ruisseau , emblème fugitif 
des premiers beaux jours. On arrivait ensuite 
sur un ^terrain plus aride, où des buissons 
CQuvei^ts de fruits écarlates couvraient les 
bords de ce même ruisseau, qui, roulant sur 
un lit rocailleux et inégal, devenait un torrent 
fougueux. En cet endroit,, un castel gothique 
avec ses tourelles , ses ponts - levis et ses cré- 
neaux , donnait Fimage des aventures et des 
combats chers à la jeunesse. Dans Fintérieur 
de cet édifice, Tameublement , le costume, les 
mœurs hospitalières du châtelain , la réception 
des damoiselles, tout présentait la .copie fi- 
dèle des demeures chevaleresques. En conti- 
nuant sa promenade , on se trouvait insensi- 
blement dans un bois de sapins ^ au fond du- 
quel étaient une grotte et un ermitage pour 
indiquer qu^après Page des passions, et le fra- 
cas de la vie, Thomme désabusé cherchait les 
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pensées austères, et se rapprochait de son 
Dieu dans le silence et la solitude. De ce pai- 
'^ible ermitage , une pente douce menait dans 
une vallée , où parmi les cyprès, Tif et les sau- 
les d^Orient, se montraient des tombeau^: cou- 
verts de pieuses offrandes. La , le rpisseau 
qui à sa source était si riant et si fleuri, qui 
ensuite impétueux et bruyant bondissait plein 
dVcume, ne formait plus dans ces lieux funè- 
bres qu^un grand lac immobile où Se peignait 
Vazur du ciel. Au fond de celte vallée de la 
douleur, se voyait comme une gran^ ville en 
ruines; des obélisques, des amphithéâtres, des 
temples mutilés et croulans, étalaient de tou- 
tes parts des décombres. Curieux de visiter ces 
débris pittoresques, si le promeneur «^avançait 
parmi les chapiteaux, les tronçons de colonn<es 
et les restes des portiques; s^il osait s^enfoncer 
dans les souterrains où Tàttirait une lueur 
lointaine, il pénétrait, après avoir long-temps 
marchç au milieu des ténèbres , dans des salles 
magnifiques, des galeries étincelantes dW et 
de pierreries, et des vergers délicieux, dont 
la seule vue rendait heureux. Ces merveillejs 
inattendues avaient été créées sous les ruines 
mêmes et dans les grandes cavités du sol on- 
duleux. Le ramage des oiseaux, et le chant des 
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bergères, réjouissaient an raste paysage. Sous 
les arceaux d^un aquedoc de porphyre, on 
apercevait des horizons bleuâtres, des'iles 
couvertes de platanes, et des hameaux à moi- 
tié cachés par des bosquels dVliziers et de 
mélèzies. 

Dans ces enclos rav'issans, dans un laby- 
rinthe de lilas et de chèvrefeuille^ Lyriade et 
son amant se plaisant à sVgarer, goûtaient 
des plaisirs dans Fattente d^autres plaisirâ, ce 
qui est la volupté suprême. Cest là qu^as- 
sis sur d0 pervenches et des fougères, et les 
cœurs saturés d^une paisible joie , ils sont 
aises d^étre ensemble, alors même qu^ils gar- 
dent le silence; car le silence est fécpndé par 
Tamour. Montés sur un char traîné par des 
cerfs blancs aux ramures d^or, ils volent av^e 
les zéphyrs ver^ le ténébreux lointain des 
forétSv, ils franchissent, en se pi^essant Fuii 
vers Tautre , d^immensçs avenues d"*arbres , 
dont les branches agitées les encensent de 
leur odeur et couvrent de fleurs effeuillées 
leurs chevelures plus noires que le jais du 
mont Lozère. Quelquefois en des gondoles 
surmontées d^un dôme de soie , où les reflets 
de Fonde agitée folâtraient comme un es- 
saim dVsprits légers, ils voguaient sur le fleuve 
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scintillant , et paraissaient poarsuitre les iles 
de lumière et les fantastiques images ^e le ^ 
soleil j faisait apparaître. Tandis qu^une mu- 
sique ravissante interprétait les mouvèmens 
confus de leurs cœurs, jls. abordaient vers 
une grotte , d^où ils sortaieçit enivres de 
voluptés^ et les yeux chargés d^expressives 
langueurs. ' ] . 

Mais tandis qu'Albéric ignorait qu^il fût 
dans runîvers d^autre femme que la sédui- 
. santé LyHade, Elisene, victime de sa cons- 
tance , répandait bien des larmes amères. 
Brunamont, dont Tardenté passion sVtait .al- 
lumée à la première vue de cette orphe^ 
Hue, sentit redoubler sa flamme « lorsque, 
trahi par Deïphire , Slnamonde et Rosalin- 
de 9 il résolut d^oublier toutes les femmes 
de son harem pour n^aimer désormais qu'^É* 
lisène. 

Accablée du fatal héritage de tant d^amour, 
la fille d^Alméîdar repoussait chaque jour les 
déclarations odieuses de son tyran ^ qui, ge^ 
^ ' Ion Iç langage symbolique des amans orien-^ 
taux , lui avait envoyé une boîte scellée , 
renfermant un grain de raisin , un charbon^ 
du gingembre y de F alun, dé la soie blan-- 
che^ et une pû^e de soie jaune , ce qui 
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voulait dire : Mon vœu secret est de te foire 
conruiXtre ma tendresse. Tan premier regard 
a rai^i mon cœur} mais la fleur de, mes jours 
se flétrira, tandis que tu jouiras de toutes les 
joies delà vicé Réponds-^moi , et si tu le peux y 
mets fln à mes souffrances '• 

Brunamont avait en outre envoyé à la prin- 
cesse de Lisbonne le voile de gaze couleur de 
feu , dont les amantes 4^Arabie se couvrent les 
traits quand elles vont au-devant du nouvel 
époux ' ; maïs rien ne pouvait ébranler la fidé- 
lité d^'Elisène. Suppliant ou furieux, Ternir 
faisait tonner sa colère orgueilleuse ou soupi- 
rer sa tendresse extrême. Il offrait sa main, sa 
couronne, ou prpnonçait un arrêt d^esclavage 
et de mort. Irrité de cette résistance ^ et se 
croyant dédaigné , Brunamont , le plus fier et 
le plus féroce des hommes , ne vit plus dans la 
pudique beauté qu^une esclave rebelle dont il 
devait punir le mépris. . 

Il la fît conduire dans une prison, -où des 
muets , une seule fois par jour , lui jetaient de 
vils alimens. Une natte de paille était sa cou-^ 

^ Hartmann , Eclaircisseiiienâ sur l'Asie ^ t. 2^ p. 43i) 
en allemand. — Cabinet des Fées, t. ai, p. 355. Ge- 
nève, 1786. 

* Hartmann y lieu cité , t. ï, p. 420. 



Digitized by 



Googk 



SECONDE EPOQUE. • 225 

che , une rpbe de bure son seul vêtement ; mais , 
loin de se plaindre , elle se trouvait heureuse 
de pouvoir penser en liberté à son cher Albéric, 
sans êlre arrachée à ce plaisir par Tobsession 
insupportable du monarque. 

n Tendre Albéric, se disait-elle, seul ami 
w de mon cœur , ah ! plutôt périr mille fois dans 
)) les plus longs supplices , que d'oublier mes 
}) sermens! 

M Si, dans les pressenliméns de Tamour , tu 
» pouvais découvrir Tétat où je suis, il ne fau- 
» drait point t'abandonner au désespoir ; crois- 
» mot, et peutTêtre Tas-tu déjà reconnu toi-* 
» même , quelle que soit la rigueur de Tad- 
» versilé, la constance peut aisément Tadou- 
» cir : c'est le baume de toutes les blessures. 
» Que Tamour répare donc les peines de Tâ* 
}) mour, et ne me crois plus si malheureuse. 
» O mon bien-aimé! va, je le serais davan- 
)) tage, si, toute brillante des diamans du 
» déshonneur , j'achetais la liberté, le luxe, 
)) les plaisirs , par de criminelles complai- 
» sauces pour ton rivsj; tandis que toi, cher 
^) et bien cher Albéric , tu souffrirais loin de 
» moi , ayaiit pour tout bien mon anneau que 
» tu presserais sur ton cœur. » 

En disant ces mots , elle pressait elle-mémp 

TOME n. iS 
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sur son eoeor et sur ses lèvres Pdnûeau reçu 
en échange du" sien dans la vallée de^abrezan. 
Cest ainsi que nuit et jour Élisène charmait 
sa captivité. Tous les soirs elle entendait de 
jeunes esclaves chanter sur le mode d'yrac ou 
shr le mode ispahani. 

Citaient les filles des jardiniers du palais , 
qui, en arrosant le gazon d^olympe et les hya- 
cinthes des parterres , répétaient les romances 
de leurs pays. Dans ces paroles , naïf ouvrage 
des amours du désert, Elisène trouvait de 
fréquentes allusions à son propre sort , et ses 
rêveries en devenaient encore plus tendres. 

Un jour elle entendit une élégie orientale 
qui semblait composée pour elle ; le sujet était 
une fille arabe, éprise d^un jeune conducteur 
de chameaux; ses parens lui avaient ravi la 
liberté , afin de la contraindre à épouser un 
ç]ie( de tribu} mais ^Ue, pensant unique- 
ment à Zinaim, chantait cette romance, en 
faisant pour lui le Seylan ou bouquet allégo- 
rique * , dont les couleurs et le mystérieux 
arrangernent fout correspondre deux amans 
$épl^5. 

« I^^.mi|i^çr| dans les Fi^ndgi^uien cfes Orients ^ n' t. 
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CHANT D'AMOUR. 

« Lorsqu'au retour de leurs jefux folâtres, 
» mes ^œurs me voient, captive sous la tente 
» solitaire, elles me disent : Eïla, oiablie Zy- 
I) naïm, et reçois pour mari le riche pôsses- 
» seur des vallons où q*oit Tencens; alor^ 
» rendue à la liberté, tu viendras partager nos 
I) jeux sous les cèdres du mont Scl^mmar ; 
p car la fleur du figuier commence à poïndre , 
I) et Fondée pr intanière a purifié la terre. 

ï> Je leur réponds, en m'avançant vers le 
» seuil qu'il m'est défendu de franchir : Il 
I) n'est point de prison plus triste que la so- 
nt ciété d'un homme qu'on abhorre, et je ne 
i> demande à la nature que le parfum du zé- 
}) phyr qui souffle comme respire le bien-ahué. 
i> Croyez-vous donc qu'on puisse changer la 
» place de son cœur? Ah! l'amour ne res- 
n semble pas à la couronne de fleurs que, lors 
ri de vos danses légères, vous faites passer 
» tour à tour sur le front des compagnons de 
w vos plaisirs. 

» Il ne m'est pas plus facile de quitter le* 
» anneaux de la fidélité, qu'il est possibte à la 

^5* 
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» tourterelle de se dépouiller de son collier 
)i d^ébène. '1^ 

» Mais pourquoi mç parlez-vous ainsi , vous 
)> qui n^avez pas encore aimé? Les jeunes 
» filles ressemblent aux tamariniers de nos 
» collines f qui, dans une saison seulement, 
)) laissent échapper de leurs blçssures un 
» baume dont tou^ le désert est parfumé *. 
)i Vous êtes plus jeunes que moi de trois prin- 
)r temp%; en vous précédant aux sentiers de 
)> la vie , j'ai vu la première s''élever du milieu 
» des sables arides une oasis pleine de ver- 
)> dure et de fleurs , sans laquelle les pauvres 
» pèlerins, qui se rendent dû berceau à la 
)) tombe , ne pourraient se délasser de leurs 
» maux. Cette oasis est Tamour, laissez-moi 
» donc en goûter les douceurs , car mon ame 
» est affligée. . » 

Ces simples paroles attendrirent Élisène ; 
elle les apprit et les chantait à son réveil. Ce- 
pendant Brunamont, qui ne pouvait maî- 
triser sa passion, était entraîné, souvent mal- 
gré Jui verrs la prisoïi d^Elisène , espérant que 
bientôt le dur traitement quHl lui infligeait la 
rendrait plus docile à ses vœux. Mais sa rage 

^ Scélzen'y clans Zach , Correspondance, t. 17, p. i5i. 
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(ut à son comble^, quand ^ aa lieti de^ soupirs 
et de plaintes , il entendit Tamante d^Albëric 
chanter la romance qui semblait indiquer un 
rival préfère. Alors il ordonne qu^oii la pare 
des plus beaux atours , qu^on la conduise dans 
un riche pavillon appelé zehra , ç*est-à-dire , 
Jleur et ornement du monde. 

Dans ce réduit , pavé de porcelaines et illu, 
miné eïi verres de couleur , de jeunes filles 
d^Asie , dont les pîfds étaient ornéis de bagues 
et de sonnettes dW* , faisaient entendre pres- 
que toutes les nuits le tambour de basque , le 
luth et la guitare de David*. Les femmes que 
Bninamont daignait aimer y venaient atten- 
dre les caresses impérieuses de leur maître. A 
peine la fille d'^Almeïdar y fut-^elle amenée , 
que des esclaves mirent à ses genoux yn coffiret 
de bois de sandal , dont les cases dVbène pré- 
sentaient des dtamans , des essences , de la 
poudre d^aloès de Comari , du savon de Ricca, 
et des pâtes* d^amande de Cousa. Sur cet amas 
4e parfums et de richesses , était une bande de 

* Medjnoun et lucila, trad. de M. Chezj, t. i , p. i6. 
— • Vchiur çt Djeida dans le Béharistan de Djamj, mss. 
des langues orientales , Bibliothèque royale. ' 

* Contes persans du dervis Moclès, lieu cité^ p. 2949 
t. i/" 
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psipyrus^oveloppee dans un mouchoir ée soie , 
et où Bruntimont avait tracé ces mots s 

(( Si dans trois jours Fesclave refuse Thon- 
» neur de partager la couche où son roi Fap- 
>) pelle , sa mort vengera Pinjure faite à celui 
)) que son rang , son pouvoir et ses droits , 
» n^ont point accouttiraé à se voir impunément 
» offensé. ». 

Elisèhe , pour rester pure et fidèle , veut dé- 
truire les attraits qui causent ses peines ; elle 
fait tomber sous d'impitoyables ciseaux cette 
blonde chevelure , dont s^amusaient les zé- 
phyrs , et que les perles d^une eau limpide , et 
les fleurs du printemps , avaient tant de fois 
rafraîchie et parfuméç ; elle ternit , avec le suc 
4^une plante , ce teint dont la fraîcheur s^eflFace 
en un instant. L'^insomnie , les jeûnes ^ les dour 
leurs , conspirent contre ses charmes. 

Ëlisène ^ les yeux gonflés de pleurs , le fi*ont 
dépouillé de sa parure , les lèvres arides et dé-* 
colorées , Ëlisène aborde le roi de Narbontio 
et brave ses affreux transports. Le monarque 
s^irrîte de se voir dérober tant d^appas , car 
aux yeux des Arabes la plus grande beauté 
des femfnes était une longue chevdure , dont 
ils comparaient les boucles aux jacinthes de là 
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Chiti€\ Selon le«rs portes , le turbaci i:oiigc 
plissé sur ]a tête des rois n^avait point la grâce 
des tresses noires qui cotironuent la Circas- 
. sienne. . 

Le Sarrasin ^ déçu dans son espoir , et d^au*- 
tant plus barbare , qu^Élisène cesse de lui pa« 
raitre belle , la livre aux muets pour la faire 
courir ; les inflexibles agens de sa fureur la 
précipitent dans la rivière de TAude qui mu- 
gissait aux pieds des remparts. 

Cependant Robastre , dégpisé en derviche , 
Toguait dans une petite nacelle vers la grosse 
tour de Narbonne , cherchant , à Paide de la 
langue arabe qu^il pariait facilement , à s^in*- 
trodùire dans celte ville pour saurer , s'il en 
était encore temps , Monlc^br ^ Ermin et Mon- 
tessor> . Cet ermite aperçoit , à la clarté de la 
lune , trois hommes noirs;^, qui du haut de la 
tour jetaient une femme blanche dans la rivière 
profonde. 

Elisène disparut d'abord sous les flots , puis 
revint à leur surface. Robastre la retira sans 
connaissance. 

* HurtmaiiD , Éclair ci ssemens sur l'Asie^ t. i ^ p. io3 
5o4 et suiv. — JoDCs , Gr. of thepersian language, etc., 
4. s y p. Î78. Londnn , 1777^ sup% 9^ pt 4^ •«- Bid^Heti j 
nouveaux mélanges. 
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Dès que la fille d'^Alméidar cul recouvré Tu- 
sage de ses sens , et que d^une voix affaiblie 
elle eut prououcé le nom d^Albéric , Robastre 
devina que cVtait Élisène si perfidement en- 
levée par AUory de Hautefeuille , et sentit une 
tendre compassion pour cette princesse. Après 
Favoir déposée sur le rivage , le nécromant dit 
quelques mots secrets ; aussitôt des lutins et 
des farfadets viennent voltiger autour de lui ; 
prompts à exécuter les ordres de Robastre j ils 
transportent Elisène dans le royaume des illu- 
sions, oii régnait le puissant Flamel, roi de 
Féerie^. Ce chef des génies, de^ sylphes et des 
ondins , ce protecteur des amans fidèles , avait 
fixé son séjour dans une région' inaccessible , 
et placée entre le ciel et la terre. Cest là que 
ce bel immortel rassemblait toutes les illusions 
et lés chimères. 

Douces illusions qui n^étes point des erreurs , 
puisque vous faites oublier des peines réelles ! - 
filles de Timagmàtion et de Fespoir , sylphides 
brillantes d^un monde idéal , où se réfugie 
Fêtre sensible poursuivi par un sort implaca- 
ble ! fictions merveilleuse^ , divins mensonges, 

' Il est souvent parlé du rai de Féerie dans le roman 
i*^Huon de Bordeaux, 
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qui, d^abord confus et sans forme, voas colo- 
rez par degrés aux rayons du prisme , et vous 
groupez au son de la flûle enchAitée, c'est 
dans le royaume de Flame^, que versant Pou- 
_blî des douleurs , des intérêts vulgaires et des 
besoins terrestres ; que réparant les injustices 
des mortels et les torts de Taveugle fortune , 
vous compensez dans vos balances dWles des- 
tinées huihaines ! 

A l^rient de ce royaume fantastique , où le 
sage même n'ose regretter la vérilé , sont les 
illusions de Tenfance et de J a jeunesse. Le so- 
leil n'en éclaire point , il est vrai , les rians 
paysages ; mais une aurore perpétuelle y verse 
en abondance une lumière vermeille qui se 
réfléchît sur les objets , et leur donne le colo- 
ris 'dé la pudeur et du plaisir. En tout temps 
la rosée y brille sur des moissons de fleurs qui 
ne sont qu'entr^ouvertes , et dont les tiges n'ont 
point d'épines.. De ces lieux où tout respire la 
santé y l'innocence , l'allégresse et l*espoir , ja- 
mais n'approchèrent l'ennui , le dégoût , les 
regrets et les soucis. 

Quand parfois un rapide orage gronde un 
instant dans ces vallons , bientôt des milliers 
d'arcs-en-ciel forment dans les air^ de longues 
avenues de berceaux , où les sylphes rappel- 
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leat au son du hautbois et des tympanoos les 
chœur^s de la danse et les jeux enfantins. 

Quand |Kir hasard la mort ose y venir ré- 
clamer ses droits , éK)uyént la nature et Vespé- 
rance repoussent bien loin ce monstre funè- 
bre ; et s^il lui fiaiut des victimes , du moins ne 
v^-t-il point les saisir avec le cortège des souf- 
frances et à la lueur des torches sépulchrafts ; 
mais il chàrgeTange du sommeil de les lui con- 
duire sans douleur. 

Dans ce beau séjour y où fleurissent toutes 
les primeurs de la vie., rien notait plus sédui- 
sant que les perspectives. Quelle variété! quelle 
richesse ! la réflexion de la lumière et les effets 
de Toptique y figurent des palais magiques , 
des bosquets peuplés de nymphes , de syrènes , 
dont on entend les voix tendres et passionnées. 
Plein» de confiance dans la destinée , heureux 
de jouir el dVspérer ; sans crainte , sans soup- 
çons , ignorant les obstacles « croyant soumet- 
tre la nature à ses désirs, le jeune homme 
marche avfec la légèreté des génies vers ces 
horizons lointains , où il se persuade que le sort 
lui réserve des taUsmans et des diadèmes. 

Au midi de ce royauipe étaient rassemblées 
les illusions (de la fiortline , de la gloire et des 
grandeurs. Sur cettç âpre contrée , le soleil , 
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dans toute sa force, dardait à-plomb ses rajons. 
Toutes les montagnes étaient des volcans , la 
lave coulait dans les vallées en ruisseaux devo- 
nans , dont le cours enflammé serpentait entre 
une doubleiiaiè de la))iiners ; le sol calciné était 
couvert de soucis , d^absynlhe et de fleurs bril- 
lantes , dont réclat ne duriiit qu'Hun instant^ 
mais les pavots qui donnent un doux sommeil, 
et Tellébore qui guérit la démence , ne crois- 
saient point dans ces lieux , où des festons de 
verdure courbés en tires de triomphe , for>- 
maient des ponts fragiles sur des abimesaffreux. 

Deux monutnens sVIèvent au milieu de tou- 
tes les illusions de cette contrée ; Tun est le 
palais de la Fortune, Pautre est le temple de 
la Gloire. 

Les avenues qui aboutissent au palais de la 
Fortune sont de^ galeries tellement basses , 
qu^un homme »e peut avancer en se tenant de 
toute sa hauteur ; il faut qu^il se courbe ^ et 
même qu^il rampe en quelques endroits» La 
plupart deces routes incommodes sont obli* 
quei ou tortueuses ^ il en est de secrètes qui 
abrègent le chemin; elles sont indiquées par 
de malignes fées qu^on, appelle ibi-^bas le» In- 
trigues , TAsluce , la Mauvaise Foi , ou par des 
sylffhides plus innocieotel , msàs que' leurs 
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caprices et leur rencontre inopinée ont fait 
nommer les Occasions. 

Enfin , on arrivait devant ce bâtiment somp- 
tueux et imposant , qui s^élevait par étages , et 
dont les toits étaient ornés de girouettes. Dans 
ses fondations^ peu solides , et creusées en un 
sable mouvant, sVtaiept englouties les ruines 
d'anciens édifices dont les fragmens superbes 
faisaient regretter la destruction. 

La porte , décorée d'oflfrandes , était sans 
cesse obstruée par la foule , qui ne connaissait 
ni préséance , ni égards , tîi considérations. On 
se jetait tumultueusement 'dans Kiitérieur, et 
souvent ceux qui entraient , écartaient ou ren- 
versaient les autres. • 

Rien n'était plus éblouissant que le premier 
coup-d'œil de cette enceinte , et Ton croyait 
d'abord qu'il n'y avait point sur la terre un 
lieu plus propice aux désirs des mortels ; ce- 
pendant les illusions qui au-dehors étaient nom* 
breuses ^ vives , insinuantes , n'étaient plus au- 
dedans qu'en petit nombre , ^et languissaient 
visiblement. Pour les ranimer un peu , on les 
conduisait successivement aux étages supé- 
rieurs , où d'abord elles paraissaient repren- 
dre leur premier éclat ; mais bientôt elles dé- 
périssaient encore davantage ; enfin on croyait 
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les guérir en les plaçant au faîte de Pédifice , 
et estait là qu^elles expiraient. 

Au reste , il est plus facile de quitter ce pa- 
lais que d^ péne'trer. Les issues en sont larges 
et la pente en est rapide. 

Quant au temple de la Gloire, il est élevé 
sur une montagne d^une hauteur si prodigieuse , 
que souvent , en partant de sa base dès Taube 
du matin , on ne peuî guère parvenir au som- 
met que vers le déclîn du jouV. Il est vrai qu'on 
est souvent arrêté dans sa course par des piè- 
ges et des obstacle^ de toute espèce. 

On arrive enfin sur le plateau de cette mon- 
tagnel Si de ses hauteurs on regarde en bas , 
la tête tourne aisément , et Ton nq reconnaît 
plus à cette distance ceux qu'on voit errer à 
ses pieds comme des insectes perdus dans la 
poussière. Les murailles du temple furent , 
comme celles de Thèbes , élevées au son de 
la lyre. 

La prêtresse de ce temple est invisible et 
niystérieusc , personne encore n'a vu ses traits 
sous le voile impénétrable qui les couvre : on 
lui donne le nom de postérité. Les sièges de 
ce lieu sacré , où l'on consommait beaucoup 
d'encens , sont des trônes ou des trépieds , tous 
les autels sont des tombeaux et 4es cénotaphes; 
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c^dst sur leurs pierres funèbres que sont dépo-* 
ses de tardifs hommages et des couronnes len-r 
tement tressées. 

Flan^el avait conduit Élisène dans le plus 
beau 4e ses jardins , celui où les amantes, dou- 
cement abusées par les illusions de Fabsence 
et de Pamour , se croyaient tendrement ché- 
ries d^un inconstanl. Là , sous des berceaiïx 
de liejrre étroitement entrelacé aux rameaux 
des arbres , fleurissaient les pensées , emblème 
d^u&e awie occupée dVmour ; les lys , symboles 
de confiance et de candeur ; la sensitive se dé- 
robant à la main qui voudrait la cueillir ; la 
violette exhalant ses parfums entre des buissons 
épineux , image d^une ame tranquille au mi-- 
lieu de Padversité. 

Jamais le grand jour ne pénétrait dans ces 
lieux; un seul rayon eût flétri toutes ces fleurs , 
tari les ruisseaux , effarouché les colombes qui 
roucoulaient tendrement ; aussi les farfadets 
avaient-ils soin, dès qu'une indiscrète clarté 
perçait la paisible enceinte , de Pattirer sur 
leur prisme magique , d'où son éclat amorti 
rejaillissait en lueurs incertaines et retombait 
en mourantes couleurs. 

Les babitans de ceséjour goûtaient des plai- 
s.irs dont Tun^formité même fait la douceur. 
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Ces illusions faisaient mouvoir à leurs yeux un 
miroir dont mille facettes multipliaient les traits 
adores d\m être éloigné. D'autres illusions , 
jeunes émules des zéphyrs, allaient recueillir 
sur lés rivages des adieux les dernières paroles 
de Tamoqr ; et leur souffle animé les faisait 
murmurer sans cesse à Foreille ravip de la 
beauté qui les inspira. 

Cependant le génie Flamel n'avait pu voir , 
sans en être touche, la constance d'Elisène 
dont il connaissait les malheurs. Désirant 'la 
réunir à son chevalier , il vole vers les jardins 
de Rosefleur. 

Flamel trouve Albérîc sommeillant sur le 
bord d'une fontaine. Le bon génie le délivre 
de la couronne fatale qui lui ravissait le sou- 
venir du passé. 

Aussitôt le prestige s'évanouit, un songe 
vient déjà rendre au paladin l'image de sa 
chère Elisène , et lui montre cette princes.se 
telle qu'il la vit dans la vallée de Fabrezan , 
lorsqu'il surprit à ses genoux l'aveu du pre- 
mier amour. 

■ Cepen(ïant Lyriade aborde Albéric. Cettp 
fée le voit dépouillé de la couronne d'éme- 
r£)u^es; elle ^^^^P^ ai^éniiefif les pensée^ qqi 
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Fagitent, mais déguisant ses craintes, elle lui 
tient cet adroit discours : 

((Qu^importe, ô fnon jeune ami, qu^une 
main furtive t'ait ravi le diadème dont je me 
plus à te parer, non pour t'^attacher k moi pair 
un charme impérieux, mais pour te proclamer 
mon unique souverain ! Quelles chaînes te re- 
tiendraient mieux près de Lyriade queses bras, 
ses regards et son sourire ! O insensée que 
j^étais de te dérober le souvenir de ta pre*- 
mière existence, puisque c'est en la compa- 
rant à celle ^dont tu goûtes ici la doUceur, 
que tu peux aisément reconnaître les misères 
de Tune et les avantages de Tautre! Songe 
donc , puisque tu le peux maintenant, songe 
d'^où tu viens et où tu es; vois ce bocage, 
dont les njille détours sont semés de fleurs que 
rhiver ne flétrit jamais; vois ces vergers, dont 
les fruits savoureux font incliner vers le sol 
émaijlé leurs rameaux surchargés; vois ces 
beaux paysages si frais, si tranquilles ; ils sont 
à toi, et moi-même je suis à toi dans ces 
bois, da*ns ces prairies, dans cë$ antres secrets, 
cent fois témoins de notre ivresse et de notre 
félicité. 

» Ah ! quels sont les biens que pourrait t'^of- 
frîr la terre en échange ? N^a-t-elle pas avoué 
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^on ' impuissance , en perpétuant FespéraH^ce 
par qui la vie abusée nVst qu'une attente de 
ehîmériques plaisirs, dont Hmage trompeuse 
recule devant les crédules humains jusqu^au 
bord de leur tombeau ? 

» Le monde , cet asile de la folie , où la 
joie sVgare si loin du bonheur, où la vie n'a 
que dés pi;omesses décevantes , où la nature 
a donné par pilié quelque douceur aux larmes 
pour accoutumer les hommes à leur destinée, 
le monde est comme le hamac qui berce et 
suspend le matelot au-dessus des abîmes de 
rOcéan. 

I) Vile planète qu'habitent les mortels, lieu 
d^exil où coulent abondamment le sang et 
les pleurs , Terre , indigne de posséder ce qui 
est aimable et sensible, non, tu n'auras pas 
mon jeune amant. Avare de grâces et de jeu- 
nesse; tu ne lui réserves que peu d'années 
printanières, et pareille à la veuve indigente 
qliî s'empresse d'éteindre la lampe dont seiî 
enfans redemandent en vain la lumière pour 
prolonger leurs jeux, tu ne ferais briller qu'un 
instant pnur lui le flambeau des amours. Moi , 
au contraire, je lui ouvre dans mes jardins 
la fontaine de Jouvence, où il peut venir 
s'abneuver d'immortalité et s'enivrer de plai- 

TOME II. i6 
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sirs. Ne crois donc pas, terre jalouse ^ ah! oe 
crois pas Fattipcr vers tes ombres. Quel esclave 
redemande ses feçs , quand il respire sut les 
liautes montagness Fair pur de la liberté? Quel 
être a jamais regretté les feux d^uae fièvre 
cruelle I lorsqu^assis au bord du .lac il jouit 
dp la santé nouvelle, et murmure des paroles 
de bonheur ? 

» Cependant, d mon bien-aimé ! s^il faut que 
je te rende au inonde , écoute au moins ma 
prière. Déjà les plus braves paladins de Char- 
lemagne ont péri, Ogier, Guidonv, Renaud, 
Richardet, ne sont plus. Les rochers de Ron- 
cevaux, et les sables de Lipaduse, fument du 
sang de Roland, 4^Anselme,d^0Uvier et de 
Brandimart. Chariemagne touche lui-même 
à son déclin, et la France, quMclairait cet 
astre pompeux, va se couvrir de longues té- 
nèbres; reste donc en ces lieux pour y par-p 
tager mon immortalité durant les règnes obs- 
éurs qui vont se succéder, et attends près de 
moi une époque digne de ta valeur. Un jour 
Tiendra que Ifi cheValerie française, renom- 
méist dans tout rupivers, appellera les rois 
étrangers à ses qarrousels, à ses cours plé- 
nières. ^e vois le plus grand des Philippes 
couvrir de ses lauriers les Paladins et les Trou- 
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▼ères ; je vois le plus saint de nos roîs décorer 
de Tordre des Argonautes sa noblesse vail- 
lante % et s^illostrer avec elle aux champs 
de la Syrie et sous les murs de la Massoure. 
Trente chevaliers vengent près du chêne de 
Mivoye Thonneurde la ï'rance , qu^une nation 
rivale voudrait obscurcir. Quelle est celle jeune 
amazone dont les plus fiers guerriers ne sont 
que les imitateurs ? De quellediviiiiié, Dunois , 
la Hire^ Xaintraille, et cette foule de preux 
intrépides, suîvent-ils les traces lumineuses? 
Jeanne d'^Arc, héroïque bergère, vierge pré- 
destinée, loi dont le ciel a transformé la hou- 
lette en une lance invincible, gloire à ceux qui 
t^aideroQt à remplir ta mission divine! Ah! 
peut-être verrai -je parmi tes compagnons 
d'^armcs celui que mon cœur adore , si mo- 
dérant son ardeur il veut attendre ton siècle. 
Mais tous ces tem|)s fameux, mais ceux où 
Charles -rie -Courtois triomphera de rilalie, 
ceux où François P% armé par Bayard, doit 
vaincre à Marignan, tous ces temps sont effa- 
cés par un règne plus sublime encore, et que 

* L'ordre des Argonautes , ou i^u' navire, que «aint 
Louis institua pour en décorer les plus braves chefs qui. 
le suivirent en Palestine. — De la Roque, Traité de la 
Noblesse^ eb. 108, p. Sot; 
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la vicUArCj le génie, les beaux-^rts et Famour 
ont tour à tour, ont ensemble exalté; cVst le 
règne de ce Louis, dont le monde entier con- 
templera la grandeur, et dont la postérité la 
plus reculée enviera les contemporains. » 

Ce discours était trps-sensé , mais il ne put 
convaincre Albéric. Tel un enfant , assis avec 
contrainte à la table splendide de ses pères , 
où les mets les plus délix^ats sont servis dans 
le vermeil et la porcelaine, désire ardem- 
ment sVchapper pour courir à la picorée avec 
les amis de son jeune âge. Oh ! quelle saveur 
il trouve à ces fruits verts dont il s^èmpare 
dans Fépaisseur des buissons qui Tensanglan- 
fent! Comme il boit avec délices, dans ses 
mains façonnées en coupes , Peau claire de ce 
ruisseau qui sefraye^n passage entre la mousse 
et les rocailles ! De même Albéric , dégoûté 
des richesses, las des voluptés qu^il possède 
trop facilement , et que n^assaisonneiit pas 
assez le dégir, Fespoir et surtout^la crainte et 
le danger , redemande cette vie errante, cette 
terre des aventures où la gloire se mesure 
dans la balance des revers , où Ton est heu- 
reux , parce qu'on ne Vest pas toujours. Mais 
lé plus grand motif d' Albéric, celui qu'il ca- 
chait à Lyriade en la suppliant de permettre 
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•on départ, cMtait de revoir sa chère Elisène. 
Lyriade cède en gémissant aux prières de 
ringrat; elle lai fait conduire le cheval ailé 
qui devait porter Albéric dans les airs. C^ 
coursier immortel était celui qu^avait monté 
Persée, lorsqtfil délivra la belle Andromède , 
et qui servit à Bellérophon lorsqu'il combattit 
la Chimère d'Amisodar. Long-temps , sous le 
nom de Pégase,^ il fréquenta les montagnes 
de la Thessalie, de la Phocide et de la Béotie, 
d'où il se plaisait k porter les nourrissons dès 
Muses dans le pays des Illusions. De la Grèce 
il prit son vol vers Tltalie, et s'abattit sur les 
rives du lac de Mantoue , et sur les hauteurs de 
Lucre tile et de Tivoli. Effarouché par les hordes 
barbares des Visigoths, dés Huns, des Gépides, 
ce bel animal quitta la terre en proie à leur fu- 
reur. Quelques poètes, tels que Stàce et Clau- 
dien, voulurent s'en saisir lorsqu'il prenait son 
.essor, mais il les égara dans les nues, d'où ib 
retombèrent lourdement ici-bas; depuis, les 
Sylphes le trouvèrent bondissant près des 
coursiers du soleil, et paissant avec eux les 
champs de roses de l'aurore. Ils le conduisi-^ 
rent à Flamel^ qui le nomma l'hippogriffe, 
et qui le confia au brave Astolphe, lorsque cfe 
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paladin fut chercher dans la Iode le boa sent 
du comte d^Angers^ 

Cependant le départ d^AIbéric e^t fixé au 
lendemain. Vaube blanehissgRît à peine Tho-*- 
rizon , que le chevalier impatient était debout 
et vêtu de, ses armes , il ne lui reste plus qu^à 
faire se& derniers adieux à Lyriade; Hâas ! 
cette fée nVtait plus comme à Tordinaire COU'^ 
rpnnée de fleurs et vêtue de gazes; son visage, 
semblable au lys des eaux , .est voilé par une 
rosée de larmes. Ses traits abattw 6t sa pâleur 
étonnèrent Albéric. « Tu le vois , lui dit-elle; 
en perdant ton aipour, j^ai perdu ma beauté. 
Écoute Mn secret que je t^ai caché long'-temps 
pour ûe devoir ta présence qu'^à ton seul atta- 
chement pour moi : quoique fées, nous sommeis 
soumises à une puissance supérieure , dont les 
caprices imposent souvent à notre nature des 
conditions qui^ par leur événement, maitri-** \ 
sent et changent nos destinées. On m^annonça 
que si j'^airoais un mortel, son inconstance me 
ravirait mes prérogatives et mon immrortalité. 
Je te vis, et soudain mes craintes cédèrent au 
.4ésir de te posséder. Mais, hélas !. j^expie 
mfiintenant trop de bonheur; et Tarrét in«- 
flexible va s'^accomplir. Une faiblesse inconi^ 
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Drue , une ombre jetëe autour de moi m'an-- 
nonce que je descends du rang des immor** 
tdle», et que je deviens tributaire de^ souf-* 
frances et du lambeau. Vois la rose qu^on 
regard fait rougir de pudeur^ qu^un souffle dë« 
colore, et qui s^effeuille dans, la rosée; rois, te 
dis-je, cette fleur fugitive et mourante, tu re- 
connaîtras mon emblème et ton ouvrage* Ne 
crois point que, réduite à f inspirer une bu- 
miliante pitié, je veuille prévenir te départ 
qui me tue; mais si. cependant Lyriade te fut 
chère une fois , si tu daignes ne^ pjgis oublier 
que tu lui dois, non^-seulement la vie, mai« 
encore les plaisirs qui la font aimer , tu peux 
fléchir encore une puissance ennemie en hia 
CsiveuF, et. me conserver une existence qui 
m^est trop précieuse depuis que je la consacre 
à te servir et à Oadorer, pour quç je puisse la 
perdre sans regrets. Prends cette chaîne de 
diamans qui suspend un cercle d^or, où les 
Sylphes ont renfermé mon image; si tu la 
portes cachée sur ton cœur, si tu la presses 
sur tes lèvres, chaque fois que dans les cam- 
pagnes tur entendras chaatep la fauvette, je 
ne me croirai point abandonnée, et cette 
preuve de ton souvenir dev^dra le talisman 
qui pourra conjurer un sort menaçant. Ne 
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pense pas , en exaqçant ma prière^ Rengager 
pour toujours à moi , et ne pouvoir désormais 
disposer de ton. cœur; non, ce cœur dont je 
n^attends qu^un souvenir, est libre dans ce 
moment. Je sens .trop, hélas ! qu^n retour-^ 
nant sur la terre, il faut bien que tu puisses j 
connaître Famour sans lequel on ne pourrail 
rhabit^r. » 

L^aitiant d^Élisène , tout attendri qu^il était, 
n^aurait Cependant pas consenti à ce que lui 
demandait Lyriade^ s^il n^eût point enleîidu 
ce^ derniers mots. Hais, puisque cette femme 
charmante n^implore qu^un souvenir de sœur 
et d'amie , pourrait-il le lui refuser sans inhu- 
manité? pourrait-il rester insensible à Féml- 
nent danger de cette amaûte infortunée , dont 
le seul tortnest dellavoir trop chéri , et la laisser 
en butte aux persécutions d\m implacable 
génie? D^ailleurs, la reconnaissance, plus en- 
core que la pillé, lui fait une douce nécessité 
de jurer à Lyriade, à sa bienfaitrice^ à son 
amie, de porter toujours sur son cœur le por- 
trait qu'il en reçoit, et de le couvrir de baisers 
chaque fois qu'il entendra ofaanter la fauvette. 
. Il part. L'JbippogriflFe , dans son incroyable 
vitesse, franch|p^lus de cent lieues en quel- 
ques heures. Tout-à-coup cet admirable ani- 
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mal'hennit et redouble d^ardeur, comme aux 
approches d^un lieu connu. En effet, son ins- 
tinct Tavait attiré vers le royaume des illu- 
sions , où souvent il avait conduit les poètes 
de Pantiquite'. C^est là qu'Albéric retrouva son 
Élisène plus belle que jamais ; et tout ce qu^on 
pourrait dire de leurs transports, de leur joie, 
ne rendrait qu^îi^parfaitement ce que les deux 
amans éprouvèrent à la vue Vuu de Vautre ; 
mais , hélas! ils sortirefft bientôl du pays des 
illusions, et dès-lors s Vvanouit leur bonheur. 
A peine eurent-ils dépassé les frontières de 
cet^ empire , que le mouvement de la course 
fit échapper du sein d^Albéric le portrait de 
Lyriade. Elisène vit les traits d^une femme, 
dont rétonnante beauté Teffraya; elle, pâlit et 
rougit , en proie aux plus cruels soupçons. Al- 
béric devine ses alarmes; il veut les dissiper, 
lorsque tout-à-coup il entend chanter la fau- 
vette dans le feuillage d^uQ ormeau voisin. A 
ce signal qu^il ne peut méconnaître sans trahir 
ses sermens, et sans exposer les jours de 
Lyriade, le paladin se trouble. S^il porte à ses 
lèvres Vimage dont s^'nquiète Elisène^ il va dé- 
chirer le cœur de cette fidèle, de cette unique 
amante ; s^il refuse uile caresse au souvenir de 
Lyriade, cette protectrice de sa jeunesse va 
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perdre à Tinsiant même la puissance et la vie; 
il croit entendre ses plaintes et son dernier sou- 
pir. A cette idée, égaré, hors de lui', il poasse 
an cri, verse des larmes, et baise lé portrait fa- 
tal ; puis il se jette aux pieds d^El'isène j et lui 
jure, par les souvenirs de la vallée de Fabre- 
zan, et par les lois sacrées de la chevalerie , 
que son cœur n^adore que la fille d^Almeîdar. 
Celle-ci parait un moment rassurée ; mais elle 
s'aperçoit qu'Albéric ne porte plos Tanneau 
qui devait être le gag^e d\in mutuel attache-* 
ment. Cette remarque, jointe à tant d^autres 
apparences d'infidélité , achève d^abattre là 
princesse de Lisbonne. , Cependant elle ren- 
ferme ses chagrins; elle sait que les plaintes, 
loin de ramener un parjure^ ne font que Pé- 
loigner davantage; elle s;ait que la colère, 
Temportement et la haine qu'on laisse éclater 
contre un ingrat, le justifient, ou du moins 
Vacquittent envers celle qu'il a trahie , et cor- 
rompent même jusqu'à la souvenance des plus 
douxmomens. 

En vain Albéric redouble de transports; elle 
impute ses soins à la pitié, et son dévouement à 
la reconnaissante; elle croit qu'il consent à lui 
sacrifier une passion secrète et à la conduire 
à l'autel parce qu'elle lui a sauvé la vie dan» 
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lé chàtea» de Fekcrdin, Celte pensée )a ré- 
volte, Tindigne^ son orgueil, soulevé contre 
un tel affront , balance un moment Fampur ; 
mais , hélas ! cet orgueil qui peut ^a résoudre 
i renoncer au seul bien qui lui parut désirable 
sur la terre ^ et qui lui fait rejeter Tespoir d^un 
hymen que la tendresse n^a point réciproque- 
OQent inspiré; cet. orgueil manque de force 
pour la contraindre d^oublier, de fuir, et d^ab- 
horrer le cruel qui la fait mourir. 

Tandis qu^Elisène s^abstient du moindre re- 
proche, et se laisse consumer du mal qu^elle 
craint d'exhaler, sou calniedouloureux, son ap- 
parente tranquillité abusent le tendre Albéric; 
il croit son amante vaincue par la sincérité de 
ses paroles amoureuses , et se livre à Tespoir 
d'appeler bientôt FÉternel en témoignage, et 
en garantie de leur bonheur; miais ce bon- 
heur il veut le mériter à force d'exploits. Ar- 
rivé dans le camp français, il apprend que 
Montdar, Ërmin et Montessor, sont prison- 
niers de Brunamont. L'événement incertain 
d'un siège trop lent ne peut rassurer ce pala- 
din qu'alarme le péril de ses frères d'armes ; il 
désire qu'un combat singulier décide à l'ins- 
tant même du sort de Narbonjie, et que cette 
ville "soit le prix de la victoire d'un seul che- 
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valiei^. Il conjure donc Charlemagne de t» 
choisir pour la cause de la religion, de la pa- 
trie et de Tamltié. L^empereur , confiant dans 
la valeur éprouvée d^Albéric de Cévennes, et 
souhaitant épargner le sang humain , envoie à 
Brunamont un héraut d^arm^s. 

Mais tandis qu^Albéric espérait sauver Moni- 
clar et ses deux frères, Robastre essayait .de 
les délivrer par ses ruses et ses stratagèmes. 

Cet ermite , après avoir amarré sa nacelle 
aux anneaux de fer de la citadelle de Tîar- 
bonne , dit aux Sarrasins de garde qu^il venait 
des mosquées de Cordoue, et qu^il y avait eu 
pendant ses prières une révélation concernant 
Brunamont. Trompées par le déguisement de 
Robastre, les sentinelles le laissent s'acheminer 
vers lé palais , et les casodatis de service Ku- 
troduisent devant le monarque. 

« Salut de paix sur toi, fils du soleil, lui 
dit-il en affectant le langage emphatique des 
Orientaux. ! pùîsses-tu conserver éternellement 
la branche d'honneur, le miroir de la vertu 
et la rose du plaisir ! puissent les vingt-quatre 
parasols de tes esclaves te couvrir d*une ombre 
odoriférante! Je te conjure, par la pierre noire 
du sacré temple de la Mecque, et par le sacri- 
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fice du mont Arafate', dVcouter favorabler 
ment tin vieillard. La sagesse est le diadème 
de la vieillesse, et Fintelligence est /un col- 
lier d'or. Dieu , pour qui le jardin de Tûni- 
vers nVst qu'une feuille de rosier, a daigné 
se manifester au dernier de ses «erviteur^ 
par la voix de son grand prophète. Vas, 
m'a-t-il dit, vas trouver le pieux monar- 
que de Narbonne, ce flambeau de la mai- 
son des Abdel-Abour, et apprends-lui que, 
s'il est jaloux d'étendre encore les rameaux 
dé sa prospérité, il doit ^e permettre de con- 
vertir les vaillans chrétiehs qu'il veut fairp 
mourir. Devenus musulmans, ils seront * les 
plus fermes défenseurs de son trône el^de mes 
mosquées ; mais comme le ressentiment de 
Brunamont efit c;xtrémc , et qu'il est plus facile 
de déraciner une montagne avec la pointe 

' Le mont Arafate est voisin de la Mecque, et les 
pèlerins musulmans j font tous les ans un sacrifice en 
comméknoration d'une) tradition antique et religieuse. 
V^oyez les contée persans du dervis Moclès, t. 2 , p. las. 
— Dans le principal temple de la Mecque est un petjit 
bâtiment carte, où est scellée une pierre noire,. objet 
jle la vénération de& Arabes. Voyez Pocoke , Spécimen- 
Hisior.^ p. 3ii. — Roland^ de Relig> Mohamed., p. 88 
ei seq. 
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d^une aiguille que d^extirper un grain d^or- 
guei) dû cœur de Thomme, voici le miracle 
auquel le roi de Narboune reconnaîtra ta mis^ 
sion. Tu lui raconteras ^ dans les moindres 
circonstances, la cause 'de la captiyîle des 
trois chevaliers; il verra dans ton récit la 
preuve d'une révélation secrète, n 

À ces mots, Robastré raconte tout ce que 
lui avaient appris les aveux d^Alorjr ; et Comme 
le roi ignorait Pévasion de ce dernier, il crut 
que le bon derviche venu à Fînstant da 
dehors, n^a pu en effet être instruit de ces dé* 
tails que par une révélation mystérieuse. Loin 
de le suspecter , il ^accueille donc avec trans- 
port-^ le fait revêtir d^un cafetan, ou robe 
d'honneur, et fait épancher sur lui les par- 
fums des trois vases de Thospitalité^; il le presse 
ensuite d'aller prêcher aux trois captifs TAl- 
coran et les vérités de la sainte Kaba '. , 

Dès le lendemain, Robastre, après avoir 

' Les OrientauB avaient des vases de parfums qu'ils 
répandaient sur «eux qu'ils voulaient accueillir avec 
honneur. Hartmann , t* 3 , p. 47 7« "^ Mémoires du cK«» 
valier d' Arvieux , t. 3. , 

' La Kaba est le temple principal des musulmans à iê, 
Mecque. Voyez-en la description fidèle dans Niebubr, 
Description de TArabie, t. a, p. aaG, in-4''* 
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caché on levier de fer sous son ample doli- 
man, se Êiit conduire vers oos imprudpns 
aventuriers, et, après s^ea être fuit reconnaî- 
tre, il avise avec eux aux mo}^ens de s^é-^ 
chapper» 

Six portes de fer où veillaient vingt soldats , 
iin escalier dont les n)9rches a bascules deve- 
naient, au mayen d'un ressort, autant de tra- 
pes homicides ; de longs corridors où des 
herses suspendues fermaient brusquement le 
passa geau téméraire qui voulait sMvader, tout 
rendait une fuite impossible* L^rmite déses- 
péré commençait à croire que le seul service 
quUl pût rendre aux trois prisonniers était de >. 
leur administrer des soins apostoliques pour 
adoucir leur fin prochaine, lorsqu^il aperçujt 
un petite porte basse et cintrée. Robastre la 
soulève avec son levier, tandis que ses com- 
pagnons secondant ses efforts, Pébranlent de 
leurs bras nerveux. Cette clôture éclate et 
crie : les chevaliers ne voient rien , et ne peu** 
vent distinguer à travers ces froides ombres 
quel endroit leur était ouvert. Par degrés leur 
vue s^apprivoisant avec cette nuit effrayante, 
en sonde la vaste profondeur. Ils s'avancent en 
tâtonnant jasqu^à Textrémité de ce souterrain; 
ils touchent une porte semblable à celle qu'ils 
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yientient de forcer, e;t la renversent de même. 
Quelle fut leur surprise en se trouvant prèu 
des belles Deïphire , Rosalinde et Sinamonde , 
que Brunamont avait fait également renfer^ 
mer ,* jusqu^à ce qu'il eût décidé de leur, sort ! 

En entendant craquer en longs éclats la 
porte secrète, ces jeunes femmes éperdues 
s^imaginaient que Theure d^ mourir était ar- 
rivée , et craignant de voir entrer les bour- 
reaux, elles détournaient la vue. Mais comme 
la joie succéda promptement à leur passagère 
épouvante! Voluptueux mélange et du rire 
et des larmes , contraste de la pâleur et de Pal- 
légresse , bonheur et tourment d^amour quV)n 
ne peut espérer qu'une fois, et qu'on doit re- 
gr^er toujours, faites goûter à ces intéres- 
sans- captifs les plus délicieuses sensations du 
bel âge, et changez leurs chaînes pesantes en 
des guirlandes légères ! 

Cette seconde prison, plus spacieuse et 
mieux éclairée que celle des chevaliers, était 
un souterrain fermé de trois côtés par un 
mur épais, et de Fautre, par la roche vive, 
d'où distillait une onde limpide. L'humidité 
de ces lieux les avait décorés de congéla- 
tions brillantes. Lentement cristallisée autour 
des blocs de pierre , l'onde semblait changer 
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ïeurs massifs en pilastres de topaze et de dia- 
inans. Quelques veines métalliques, serpen- 
tant à travers le roc, mêlaient des teintes bru- 
nes et violettes aux flèches et aux bouquets 
étincelans des stalactites. Une vigne folâtre 
montait du pied des tours jusqu^aux fenêtres, 
et s^entrelaçant aux barreaux, eti^ faisait des 
thyrses de verdure. Il ne manquait^plus que 
le prestige de Famour pour faire^dîiin cachot, 
une grotte charmante, semblable À celle des 
nymphes. . . - 7 

O femme, voilà de tes enchtl^temens ! Quel 
lieu peut déplaire avec toi ? Sôit qu^un voile 
étendu sur les rameaux du cyprès fasse au dé- 
sert le seul abri du mortel qui Raccompagne; 
soit que , dévouée à son exil , tu l^arrêtes a^c 
lui sur de tristes bords, et qu'à vos entretiens 
d'amour vous joigniez les souvenirs de Fen- 
fance, seuls dignes par leur douceur de se 
confondre avec les épanchemens d'un cœur 
tendre, partout l'homme est heui*eux à ton 
côté. Tu ajoutes une nouvelle existence à son 
existence primitive, comme le jardinier ha- 
bile sait greffier un fruit plein de saveur sur 
un arbre aride et sauvage. Quel être sensible 
consentirait à rester ici-bas, si le ciel jaloux 
te rappelait dan» ses plaines d'azur pour 'te 

TOME II. ^ ly 
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posséder à son tour? San^ toi plas de grâces 
et do pudeur , plus de joie tempérée par le 
sentiment} sans toi, que nous dirait le prin- 
temps? A quoi serviraient les fleurs, les con- 
certs, les parfums, qui ne sont que des idio- 
mes secTets, et les dialectes nombreux. dont 
Tamour se sert pour exhaler cent voix dans lés 
airs ? Que ferions-nous de la clarté du jonr, 
qui ne luirait plus sur tes charmes, et de Tom^ 
bre des nuits, dont les roses de la volupté 
n^enlaceraient plus les pavots , et qui sans tes 
faveurs ne serait que Fimage du chaos et de 
la tombe ? 

Nos amans ainsi réunis se trouvaient , dans 
leur imprévoyante allégresse, les plus heo«- 
réiix des mortels, sans penser qu^on pût être 
mieux ailleurs. Ils ne voyaient dans Jeuff es- 
clavage qu^une douce occasion d^étre ensem- 
ble; les ténèbres qui les environnaient no- 
taient plus peur eux que les voiles du mystère ; 
Içur étroite enceint^ était Tunivers entier, 
puisque Tunivers n^a djétendue que les lieux 
où Ton peut voir cç qu^on aime. ', 

Cependant rheure du repas arriva; les pa^ 
ladins regrettèrear, en plaisantant, que la 
nourriture ordinaire ne fût pas mieux assortie 
à la circonstance de leur joyeuse réunion; 
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mais leur gafte prit un nouvel essor /lors- 
quVtant Mes àd^endroit où chaque jour une 
main inrisible descendait de tristes alimens , 
ils trouvèrent en abondance les mets les plus 
exquis. Brunamont avait jugé à propos, tan- 
dis qu'il croyait son derviche occupé à con- 
vertir les chevaliers français, de se relâcher 
envers eux de sa rigueur, et de les disposer 
par de bons procédés à mieux écouter les 
eonseils de Fapôtre Mahomet Les convives, 
surpris de cette manne inattendue que le ciel 
semblait répandre pour eux jusque dans les 
entrailles de la terre, se placèrent autour 
d'une grande corbeille, où des bassins d'ar- 
gent contenaient' des pains de millet pétris 
avec du . lait de chameau ^ , du jus de gre- 
nade ; d^excellentes conserves composées de 
raisins de Melah et de Sevise, de pommes et 
de poires de Damas '. Des amphores de cris- 
^1 , parfumées avec de l'ambre gris , étaient 
reniplies de fiquaa , boision rafraîchissante faite 
avec de l'orge, de l'eau , et des grappes demi- 
mûres. 

^ Niebuhr, Descript. de rArabie, t. i , eh. i3, p. 74. 
* Mémoires du chevalier d'Arvieui en Asie^en Sjrie, 
t. 3 y eh. ijj p^ a^9. 

^7* 
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Nos capti& prolongeaient leur banqaet aa 
mfliea des ris et dans les transports les pins 
donx. Januijs ces noires prisons n^avaient ¥a 
pareille fête et des hôtes pins joyeux. 

Cependant Pennite Robastre n'oublie pas 
que son ministère pouvait être utile à Dâ- 
phire et à ses deux compagnes. Il les instrui^t 
des préceptes^ de notre -sainte religion, et 
quand il les eut jugées dignes de recevoir 
le baptême , il recueillit Feau du rocher, et fit 
trois chréti^ones de ces trois musulmanes. 

Mais le roi de Narbonne, très-impatient de 
savoir quels progrès sou derviche faisait sur 
le cœur des néophytes, eut la curiosité de 
descendre dans la prison. Etonné de trouver 
établie entre les deux cachots une commn* 
nication qu'ail ignorait , il s^avance a la porte 
de celui où sVtaient rassemblés ses captif , et 
il ne fut pomt faiblement surpris de leur réu- 
nion. Mais ce qui doubla son étonnement , ce 
fut devoir Robastre, qui , au lieu de conver- 
tir les Chrétiens et dVù faire de bons Maho- 
métans , baptisait les trois jeunes Arabes ^ ainsi 
ravies à la religion du prophète, aux yeux 
mêmes de Brunamont^ son plus zélé serviteur. 

Le roi sarrasin se retire à petit bruit , et fait 
descendre des ouvriers qui, en* un instant , 
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murent la porte des prfeons changées en de 
vastes tombeaux , où les sept victimes d'une 
exécrable vengeance vont expirer dans les 
horreurs de la faim, à lïioinâ que Brunamont 
n'accepte le défi d'Albéric , et que la ville de 
Narbonne ne soit délivrée par les exploits de 
ce paladin. A peine le héraut de Charlemagne 
a-t-îl exposé son message au sultan ^ que Ro- 
venzuldor , Tun des plus audacieux guerriers 
de l'armée des Infidèles, s'écrie i en levant les 
mains au ciel : « Gloire au prophète, qui ne 
permet pas que nous restions plus long-temps 
enfermes dans ces murs comme un vil trou- 
peau d'esclaves ! Je me suis toujours fié da- 
vantage à la bonté de mes armes qu'à la soli- 
dité de nos fortifications , ressources du timide 
et du lâche ; c'est en pleine campagne , et la 
lance à la main , que je veux triompher ou 
mourir; fais-moi donc ouvrir les portes de la 
ville, afin que j'aille reporter aux Français le 
cartel qu'ils nous lancent insolemment. » 

Brunamont applaudit à ce discours ; le hé- 
raut porte sa réponse dans le camp de Char- 
lemdgne, et la lice est dressée en présence 
des deux armées. 

Enorgueilli de l'épée que l'empereur fran- 
çais a daigné lui ceindre, Albéric attend, ai\ 
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mfliea de ses écajean el finères d'âmes. Far- 
rirée de sod adversaire; 3 n^attend pas l«i^ 
temps •«•. BoTeimldar se pr«aile escorte de 
trente écoycrs vétos de robes ronges bor^ 
dées de marte zibeline et cbamarréesd\ir;.les 
flancs dn guerrier sont annÀ d'Anne enirasse 
d*écainesanx conleofs changeantes ; nne cein- 
ture retient son cangiar^ dmit la po^ée es( 
enridiies de pierreries. Voyant que le front 
dn Sarrasin nVtait conTert qae d%m tnrbmi 
de toile des Iodes a raies d*or, 4lbéric qnitle 
son cas4{ne; et pour ne conserver aucun ava»- 
tage sur son ennemi, il se couvre la tête d.^un 
simple cbaperon de fleurs* 

Les mecréans jouent Pair de la Zambm^ 
les Français chantent la chan$on de Roland. 
Les trompettes sonnent la charge , et les spec^ 
tateurs attentif , et respirant à peine , finémis- 
sent au choc épouvantable des deux, adver^ 
saires qui relent inébranlables sur leurs ar^ 
çons. 

Les combattans reprennent le champ néces- 
saire « et la lance en arrêt ils se rejoignent plus 
terribles encore* Aux larges éclairs qui par-^ 
tent de leurs pavois , aux nuages de poassiwe 
qui roqlent sous les pieds ^tiocdans de leurs 
coursiers , au bruit sourd de leurs mugissantes 
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armures, oo croirait que de^ foudres se heur- 
tent, se croisent avec fracas , et jamais Timpie 
Salmonée n^imita mieux le tonnerre, quand ^ 
monté sur un char sacrilège, il roulait sur un 
pont d^airain en agitant des flambeaux. 

Rejetant les tronçons de leurs lances rom- 
pues , ils tirent leurs glaives , et se portent de 
plus près des coups plus dangweux ; trois fois 
ils ont repris haleine , trois fois ils ont changé 
dMpée : un sang mêlé de sueur couvre leurs 
vétemens, et coule sur les flancs de leurs cour-* 
siers. 

Cependant le crépuscule rembrunit les ob*- 
jets, et Rovenzuldor adresse ces mots à son 
adversaire : 

« Chrétien, Tun de nous doit périr ici; en 
vain la nuit voudrait nous séparer; au dé£3iut 
des astres, les flambeaux nous prétei'ont leur 
lumière. Tandis qu^on va les préparer^ éloi- 
gnons-nous quelques instans, afin de prendre 
des alimens réparateurs* « 

Albéricy consent; les deux héros, se pres- 
sant mutuellement la main , jurent de se re- 
joindre avant la dixième heure du soir. 

Rovenzuldor avait un fils uniqiw. Les com- 
pagnons de ce bel adolescent , - se baigilaot 
avec lui dans les eaux du Guadalquivir^ Fa*- 
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Taient surnommé Yvoirin , à cause deia blan-r 
cheur éblouissante de son corps. Bien quHl 
eût à peine Page de porter les armes , il mar-* 
chait sous les drapeaux de son' père. Celui-ci 
lui avait appris du haut des murs de Narbonne 
à tendreFarcet àlancer des javelots. Télémaque, 
Lausus, Euriale, Pallas, et le fîis deCrésus,qui, 
muet de naissance, recouvra la parole pour 
sauver son père qu'allait frapper, sans le con- 
naître, un soldat furieux; tous ceux dont la 
fable et Thistoire ont consacré Famour filial , 
nVgalèrent point dans ce pieux sentiment Fai- 
mable et sensible Yvoirin. 

En voyant Rovenzuldor rentrer sous sa 
tente avec trois blessures , il Farrosaf de ses 
larmes , le couvrit de ses baisers , et le sup- 
plia de lui permettre de revêtir son armure 
pour retourner dans la lice à sa place. Roven- 
zuldor récarte en souriant , et après avoir dit 
le bîsmillah * , il s'assied à la table préparée. 

Mais Yvoirin , qu'alarme le danger de son 
père, ne s'est point départi de son dessein; il 
jette dansla boisson qu'il sert à Rovenzuldor, 

' * Le hismillah est une prière ou action de grâce que 
le« Musulmans disent avant le repas. Niebuhr, Descript. 
de r^rahie , t. i , oli. i3 , p. 78. 



Digitized by 



Google 



SECONDE ÉPOQUE. '265 

un narcotique dont la vertu bienfaisante Ten- 
sevclit dans un sommeil profond. 

Dès qu^il le voit endormi , le jeune Yvoirin 
revêt les armes que son père avait quittées 
pour se délasser un moment, et, prenant un 
casque, dont il baisse la visière , il se rend sur 
le champ de bataille. 

Alberic , qui croit revoir son adversaire , 
s^avance à sa rencontre, et, départ ef d^autre, 
cinquante écuyers se placent avec des flam- 
beaux pour éclairer les combattans. 

Alors un miracle s^opéra, miracle tel que, 
si Ton ose le rapporter , c'est en invoquant 
l'autorité de nos annalistes '. 

Les flambeaux du faux Rovenzuldor avaient 
été allumés à une lampe 1|ui brûlait enThon- 
neur de Mahomet dans la mosquée de Nar- 
bonne, et ceux d'Albéric anx cierges bénis, 
qui^ dans un monastère voisin , se consumaient 
sur le tombeau d'un célèbre martyr. Or , il ar- 
riva que les torches des infidèles ne jetèrent 
qu'une lueur pâle et douteuse, tandis que celles 

* Voyez une cLronique ou roman relatif au siècle de 
Charlemagne , intitulé Jourdain de Blaves , imprimé à 
Paris, in-4*, sans date et en petit in-fol., iSao. On en 
trouve un extrait dans la Bibliothèque universelle des 
Romaniïy décembre 1778. 
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des Chrétiens répandirent une clarté si Tive, 
qu^Yvoirin en fut ébloui. La grâce divine se fit 
sentir en lui , et forcé de reconnaître la vérité 
du Christianisme, il demanda à Tinstant le 
baptême. 

La foi n^avait point également agi sur Tar* 
nïée des Sarrasins, spectatrice du combat. Les 
mécréans, irrités de la conversion d^un de 
leurs compagnons , vocifèrent contre les Chré- 
tiens. Deux de leurs chefs, Hussejn etNasi^ 
radin , donnèrent a leurs phalanges Texem- 
pie des agressions, en lançant des flèches 
contre les Français qui ripostent vaillamment; 
une action générale s'engage sur les rives de 
FAude. Brunamont en est informé; mais igno- 
rant qu^Yvoirin eût pris les armes de Roven- 
zuldor , il croit que celui-ci a renié la reli- 
gion de Mahomet, et jure de le faire périr 
s^il est fait prisonnier. 

Cependant Rovenzuldor, sorti de son som- 
meil léthargique, apprend ce fatal événement. 
Tendre père, il dévore ses larmes, et Iqin de 
se justifier en révélant au roi de Narbonne 
Tartifice d^Yvoirîn , il veut sauver Fhonneur et 
peut-être la vie à ce malheureux fils. Dans 
cette résolution , il ose affronter la colère de 
Brunamont , et, gardant mu morne ^ilence^ il 
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entend prononcer sa sentence de mort. Bien- 
tôt les tymbales de la justice annoncent dans 
la ville cette sentence rigoureuse» 

Le roi , encore bouillant de colère, sort en* 
suite avec ses gardes pour soutjenir les Sar- 
rasins aux prises avec les Français , les encou- 
rageant par sa présence et ses discours. Dis- 
ciples du grand prophète , leur dit-il , neveux 
d^Omar et d^Ali , songeiL aux biens qui attend- 
dent les vainqueurs : ceux qui tomberont aux 
premiers rangs se relèveront dans le paradis; 
leurs blessures seront éclatantes comme le 
vermillon , et des ailes remplaceront les mem- 
bres qu^ils auront perdus '. Une goutte de sang 
versée pour la cause de Dieu vous sera plus 
comptée que le tecbir, les jeûnes et les ablu«> 
tions. Quand nous ne serions que deux contre 
tant d'^ennemisi un troisième seraittoujours avec 
nous, et ce troisième c^est Dieu. Marchons donc 
sans peuTycar devantnous est le <;iel, etderrîèrf 
est Tenfer. Il dit, et a Hnstar de Mahomet^ il 
prend ifne poignée de sable qu^il jette confre 
Tarmée de Charlemagne, en criant : Qu-ils pâ- 
lissent, qu^ils fuyent, qu^ils meurent! puis il se 

* Le Coran , c. 3 , p. Sa y 53 , c. 4» p* 70. — Reland ^ 
de Relig. Mahom. p. 6i^-64« 
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précipite, tête baissée, aa milieu des ba- 
taillons français ; il tue Yvar , Sigefrid , pos- 
sesseur de trois diâteaux sur les bords de la 
Loire ; Cassibellan , Hector de Sassenage, b- 
midon , remarquable par sa longue chevelure 
bouclée; Ajrmar, Hugues de Sisteron, Adel- 
bert, et une foule de guerriers dont les noms 
mêmes ont péri. Tant de cadarrec, amoncelés 
sous son bras destructeur, forment une bar- 
rière à Tabri de laquelle les archers de la Nens- 
trie lui lancent mille traits vengeurs. Son che- 
val tombe ^ lui-même tombe trois fois , et trois 
fois se relève , Tépée haute et le front mena- 
çant. 

Cependant la nuit redouble, le ciel, gros 
de tempêtes, devient plus obscur et plus si- 
nistre. La foudre gronde sourdement dans les 
échos des nues, le vent siffle et fait claquer les 
bannières^ de soie et les gonfanons floltans. 
L^ombre ne permet plus de rien distinguer ; 
la mêlée n^est plus quVn chaos, où les sol- 
dats confondus craigilent de tourner Fépée 
contre eux-mêmes, et demeurent immobiles 
malgré leur rage impatiente; mais aussitôt 
que brille un éclair, leur œil, prompt à saisir 
les objets, marque la place où leur fer doit 
frapper. A chaque éclair , on voit des torrens 
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de guerriers s'élancer contre la digue des bou- 
cliers ennemis. Les cris des combattans, le 
choc des armes, accompagnent le bruit du 
tonnerre qui succède à ces lueurs livides , de- 
venues le signal de la fureur et du trépas. 

L'aile gauche des Sarrasins pliait devant 
Timpétuosité des Français , au milieu desquels 
douze clercs portaient la chappe de saint 
Martin , religieusement pliée dans une châsse , 
dontles princesses Emma etRosamondeavaient 
brodé en fils d'or les coussins de pourpre et 
les riches draperies '. Dudon de Lys, qui dé- 
fend ce précieux dépôt avec cent chevaliers 
d'élite, perce à coups de lance Aladir, Me- 
hemed ^ Corsuble , Seïs , Drogador et Radomir. 

Aux premiers rangs des Chrétiens se distin- 
guait le jeune Cléomède. Une magicienne lui 
avait prédit qu'il serait heureux à la guerre 
pendant cinq années; maïs qu'ensuite il péri- 
rait. Epris de la belle Méranie , il l'aVait de- 
mandée' au duc Yvon, qui la lui promit à 
condition qu'il servirait encore cinq années 
avec lui sous les drapeaux de Charlemagne. 
Cléomède s'y était engagé malgré les larmes 

* Annal. Bened. ^ t. 3, p. 19. --- Beoeton, Comment, 
sur les Enseigner. 
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d^une mèreéplorée. La einquième année étant 
presque rérolue, il allait enfin posséder sa 
fiancée qui, sous Tarmure d^une amazone, et 
entre son père et son amant, partageait dans 
les camps les périls de Fan et de Faulre. A Pa^ 
freuse lumière d^un ciel éblouissant dVcIaIrs , 
FécQjer de Méranie cherche Cléomède» et lui 
apprend que sa* maîtresse ne peut résister plus 
long-temps à Fattaque impétueuse de Hues- 
car, roi de Nigrilie, qui Fentoure avec ses 
noirs bataillons. 

Cléomède, guidé par les cris des mourans, 
arrive près de Méranie ; il entend le cliquetis 
des armes 9 il reconnaît la voix de son amante. 
Cette jeune guerrière , émule des Bradamante 
et des Marphise, se trouvait cernée et prête à 
succomber^ lorsque Cléomède fond sur les 
barbares , qu^il renverse , qu^il écrase sous sa 
masse d^arm^s et sous les pieds de son destrier. 
Cependant le nombre des mécréans augmente, 
ses forces çVpuisen t , son écu se fend et sa lance 

se brise Charlemagne, instruit de son dan*-* 

ger, envoie mille cavaliers à son secours; 
mais il n^est plus temps, et le héros est percé 
d^une flèche mortelle. 

Au même instant luit un triple éclair , la 
foudre éclate à la gauche du camp français, 
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et tombe sur un bois de sapins que le feu cé- 
leste embrase tout-à*coup. Les arbres enflam- 
més éclairent le champ de bataille; d'^un côté, 
la ville de Narbonne montre ses lours et ses 
créneaux rougeâtres; de Pautre, la mer, dans 
un lointain immense, roule ses vagues lumi- 
neuses , et le ciel , coloré par ce vaste incen- 
die , ressemblé à la voûte ardente des enfers. 
A la lueur du brûlant horizon , Méranie voit 
tomber Cléomède, et, s^élançant vers lui, 
elle se couvre du sang qui sMchappe à gro» 
bouillons des flancs eqtrWverts de son amant; 
d^une main elle veut fermer la large blessure 
dont le sang jaillit et sMcoule entre ses doigts 
tremblans ; de Tautre main elle soulève la tète 
du chevalier^ et Tappuje sur son beau sein, 
dont la douce chaleur ne peut ranimer ce front 
chargé d^ombres, et ses lèvres pâtissantes qui 
murmurent une dernière fois le nom de Méra«« 
nie ; elle veut parler, ses sanglots étouffent sa 
voix*, elle ne pousse que des sons confbs, que 
des mots sans suite entrecoupéa de cris et de 
gémissemens. Les pages du duc d^ Aquitaine 
veulent la dérober au spectacle qui la the; 
maia , s^opposant à leurs efforts , elle sécrie avec 
ua accent déchirant : Rien n'est désespéré, 
Cléomède, Clëomède , réponds k ton épouse. 
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au nom des jours de ta mère.... A ces mots, le 
soutenant dans ses bras, elle Fagite comme 
pour raviver le flambeau de son * existence 
éteinte. Cette impulsion étrangère donne au 
corps inanimé du héros un mouvement fan- 
tastique, et fait pencher en arrière son^ visage 
décoloré. Sous sa paupière demi-fermée sV- 
clipse la prunelle bleuâtre et terne d^n œil 
sans regards et sans lumièrôo A ces traits de la 
moPt découverts à la vue d'une amante ,- Méra- 
nie se sent défaillir , et laissant échapper son 
fardeau , elle tombe évanouie près de Cléo- 
mède aussi pâle que lui-même. Les tristes té-^ 
moins de sa douleur la transportent sous sa 
tente. 

Cependant les Français poursuivent les Sar- 
rasins, qui ne peuvent résister à leur bra- 
voure. Quelques-uns de ces infidèles se réfu- 
gient dans Narbonne ; mais la plus grande 
partie est dispersée et poursuivie par Charle- 
magne. Cet empereur était monté sur son cour- 
sier Romaléon, et armé de sa redoutable 
Joyeuse , qui entamait sans résistance les 
plus durs métaux. A chaque coup, porté dans 
Tombre par le bras invincible du Ynonarque 
français, il sMcriait : Gloire et Tres-hdut ! YaX. 
Ton entendit plus de cent fois, durant le com- 
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hM DoCtarne, cette exclamation victorieuse. 
Les preux qui. accompagnaient Charlemagne 
signalaient aussi la mort de ceux qu^ils immo-- 
laienl^ par des cris {iartiegliers et héréditaires 
dans leurs familles \ 

. Cependant Yvoirin , vêtu d'une armure- fran- 
çaise, mais ne se servant que du bouclier, 
s'enfonce dans les rangs des Sarrasins, non 
pour Its combattre )^ais pour y chercher son 
père, dont' il ignorait le fhneste sort. Enve- 
loppé dans la fuite des vaincus, il est entraîné 
jusque dans la ville où il est fait prisonnier. 
Le casque toujours baissé, il est conduit vers 
Brunamont. Le roi^ entouré de médecins et 
d'esclaves qui tenaient des aiguières d'or<ît des 
bandes de lin, faisait poser l6 premier appareil 
sur ses blessures. En voyant le; captif qu'il 

* Sainte-Pal^je, La Roque et Beneton parlent dé ces 
cris de guerre. J'entrerai' dans quelques détails sur ce 
sujet dans mes t>écits de 1« chevalerie , qui feront partie 
de la troisième époque. " ^ 

Ce que je dis ici de Charlemagne a quelque rapport 
avec ce que l'histoire raconte d'Ali ^ Tun^des Heutenans 
de Mahomet Toutes les fois, dit Gibbon, qu'il reiMrer- 
sait un ennemi sous son cimeterre , il s'écriait Alia^r- 
atbar, c'est-à-dire, 2)fW est vainfueur; et cette ezcla* 
mation fut répétée quatre cents fois au milieu d'une 
bataille de nuit. j • ' 

TOME II. i8 
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croit être un Français ^le monarque, irrité dé 
la défaite des siens ,'ràv^e à quel supplice il le 
livrera. Ce nouveau Mé&ence imagine de faire 
rouvrir les prisons d#nt il avait fait murer les 
portes depuis six jours, et de le renfermer 
avec les chrétiens, qui, selon lui, devaient être 
morts de ùÀtti ; mais il n^en était pas ainsi. Un 
prodige* avait éié pei'mis par le ciel pour^iffer- 
mir les jeunes Arabes* dans la religion qu^elles 
venaient dVmhrassep ; et afin que lettr con* 
version fut plutôt Tœuvre de la bonne foi que 
rinspiration 4^un profane amour , iës pampres 
de la vigne, qui montaient jusqu^ailx fenétfes 
de leur prison, s^étendirent rapidement dans 
Tintérieur du souterrain , et le tapissèrent 
d^une treille chargée de fruits délicieux qui -se 
renouvelaient à mesure quW les cueillait '. 

* La Vie des Saints, VHistoire ecclésiastique et les 
légendes rapportent plus d'un miracle de ce geuve. On 
lit y par exemple , que pendant la persécution de l'em- 
pereur Yaiérien contre les Chrétiens^ un ange apparu^ 
dans la prison de Félix, et lai ordonna d*aller secourir 
Vévéque Maxime prêt à mourir d'inanition dans un dé- 
sert^' que Félix étant sorti sans être aperçu de ses gaiv 
des, se rendit près du saint pasteur, et que tout-à-coup 
il vit croître et mûrir de» grappes de raisin sur un buis-* 
son d'^pinès. De Tillemont, t. 4 d€s Mémoires ecclésiast. 
«- Baillet, Vies des Saints, au i^jançief. 
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Aussitôt que ces captifs entendirent saper 
la muraille /ils se rangèrent'de chaque côté de 
la porte; et quand Fouvérture fut praticable^ 
Robastre, armé de son levier de fer ^'attaqua 
les gardes superstitieux quî crurent à une ré- 
surrection. Robastre, profitant dVieur effroi, 
en immole plusieurs, dont les armes passant 
aux mains de nos chevaliers achèvent d« dis- 
siper Tescorte qui conduisait Yvoirîn. Celui-ci 
se joint à ses libérateurs, et tous ensemble se 
frayent sur le corps des Infidèles le chemin de 
la liberté. Un grand nombre des citoyens de 
Narbonne , gértiissant depuis long-temps sous 
le joug de Brunamont, se réunissent à ces 
braves aventuriers. 

•Arrivé sur la placé publique , leur troupe 
est arrêtée par un afireux spectacle. On allu- 
mait un bûcher, sur* lequel était monté. un 
guerrier couvert de blessures. Yvoirin a re- 
connu son pèr€; secondé de ses cbmpagnôns, 
il le délivre; mais les alboffons elles tdmbôuras 
retentissent sous les arcades du palais 6t de la 
citadelle. Les Sarrasids se rassemblent, et les 
Chrétiens, trop inférieurs eu nombre pour 
lutter contre tant de forces réunies , forment 
une phalange au milieu de laquelle ils placent 
leurs compagnes, et se présentant à Tune des 

i8* 



Digitized by 



Google 



276 LA GAUL8 POSTIQUB. 

portes, ils en écartent les sentihelles, sortent 
de la ville, et se rendent dans le t^amp de 
Charlemagne. 

Cet empereur poutsuivait encore une partie 
des Sarrasins. Il fit sonner la retraite, et ra- 
mena ses troupes sous les murs de Nai^bonne. 

Albéric avait tué de sa main trois émirs, 
Hyzouih, Fazel et Mulouk. Il avait etilevé le 
drapeau vert des Arabes, et fait prisonnier Be- 
drediu, amiral du roi de Gordoue; Moralm, 
roi de X^goraitï, et une foule d'officiers puis* 
sans qu^il avait donnés à garder pendant le 
combat aux écuyers de sa suite ^ 

Précédé de ses esclaves et de ses trophées, 
ce héros' se présente devant Ëlisène. Voilà , 
s'écria- t-il en se' prosternant aux pieds de 
joette princesse, voilà le moment qu^attendait 
motit amour! Oh! la mieux aimée, la plus 
tendrement chérie des femmes, ces esclaves, 
ces trésors , ces étendards, tous ces gages de 
la victoire t'appartiennent; ils orneront la 
pompe nuptiale qui va se préparer pour nous. 

' * Guillaumé*le-Breton y Philippide ^ 1. 8 ^ véfs. 344 et 
suiVi -^ Koman du Brut , niss. , fol. ga 9 v® , col. a.^-^ 
La Gutne Sainte^Palaye, Mémoires sur rancienue cbe- 
Valérie, u 1 , parU i.^ p. a6i 
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De tous les biens qu^Albënc montre à ses 
yeux , la sensible beauté ne veut disposer^que 
d'^un seul. Elle fait relever les Sarrasins trenv- 
blans, qui, le front dans la poussière ,) atten- 
daient leur arrêt i Soyez libi-es , leur ditrelle ^ 
retournez dans votre patrie , consolez vos fa- 
milles que votre absence a long-temps affligées, 
et si vous êtes heureux un jour, prononcez 
quelquefois le nom d'^Elisène. 

Elle dit, et médite en secret son départ. La 
fierté ,1a pudeur, Tamour même, exigent qu^elle 
s^éloigdte des lieux où la présence du chevalier, 
dont elle ne peut être réponse, blesse son cœur 
et dévore sa vie. Dès le point du jour, elle 
quitte les pavillons de Charleniagne ^ et suit 
au hasarda le sentier qui serpentait dans la 
campagne. 

Mais les restes de Forage répandus à Tho-^ 
rizon se rassemblent lentement. Le -berger 
réupit et conduit à la hâté vers le bercail les 
troupeaux qu^enveloppe un long nuage de 
poussière ; Foiseau égaré rase le fleuve silen- 
cieux, d^oii le pêcheur s^éloigne avec ses filets. 
Un air brûlant et lourd pèse sur la nature 
abattue quMpouvante un ealme sinistre , pré- 
curseur, d^pn fléau bruyant. Dans cette crise 
des élémens, où le soleil etlWur des cieut 
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sont dérobés à nos regards, Thomme, comme 
un triste exilé, sent davantage seà misères; 
aucun rayon ne vient éveiller son ame pour 
en favoriser Tessor vers un Dieu consolateur* 

Cependantla tempête élève sa.voix au-dessus 
des montagnes, et les écbos en prolongent à 
Tentour des forets le lugubre murmure. 

Élisène se réfugie dans une grotte voisine ; 
elle s^assied sur la mousse , et appuie sa tétesur 
les rameaux de la clématite qui tapisse le ro^ 
cher. Tandis que la foudre gronde, et que les 
torreos , échappés des flancs de la nue déchi« 
rée, entraînent dans leurs tourbillons humides 
la dépouille des champs et des vergers, cette 
{Princesse, fatiguée par ses douleurs et sa lon- 
gue insomnie , sVndort dans Tantre qui Tahrite, 
pareille à ces trésors d^amour et de virginité 
qu^aux jours dévastateurs de ^anarchie , du 
carnage et des assauts , une mère éperdue ca-^ 
çhe en un lieu reculé sous la protection de 
rÉternel. A son réveil , Forage était dissipé ; 
Tarc-enrciel , comeiie une seconde- aurore, 
brillait entre les érables et les alisiers des co- 
teaux reverdis ; plus belle et consolée , la na- 
ture souriait eu esfuyant ses larmes ; un air 
délicieuix agitait Phumide feuillée , et les oi- 
seaux chant^ent le retour du beay. temps. 
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Ëlisène se lèye, et sWrétaDt sous le partie 
que sauvage de la grotte odorante , Me con- 
temple avec ravissement ce paysage endian-' 
Heur* Son ame rassérénée par le sommeil, 
et surtout par le spectacle du calme et du 
bonheur , se sent moins oppressée du poids 
qui Taccablait ; ses yeux sont tristes encore , 
mais le sourire a déjà gagué ses lèvreei ra«- 
nimées. 

Est-ce bien là , dit-elle , est-ce là cette cam- 
pagne que le deuil couvrait il y a peu d^nstans ? 
y oilàquë la fleur desséchée sVpanouit plw ver- 
ineille ; Fépi courbé par rour^aa relève sa 
tige fragile , et le pampre ^ que flétrissait une 
poussière aride , renaît en s^abreùvant dans 
ces rosées fécondes, où le soleil vient tremper 
ses feux. Ah ! quand tout ^elivreàrallégresse, 
pourquoi seraîs-je e2;:clue de cette fête de la 
nature ? Pourquoi , si jeune encore , et le cœnr 
innocent et pur , Elisène doit-^e renoncer à 
Fespérapce ? 

Trop facilement alarmée , fsi converti peut- 
être de simples soupçons en une odieuse réa- 
lité. Albéric porte dans son sein le portrait 
d'aune femme charniante ; ^^ais les liens du sang , 
la recon|iaissançe et Tamilié , peuvent , sans 
offenser Fampur , réclamer , d^un noble cœur ^ 
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le tcibut.dW «tendre souvenir. Albérie n^a plus 
à son doigt Tanneau que la fidélité promettait 
d^y fixer toujours ; mais dans le tumulte des 
combats n^a-t-il pu , sans être coupable , éga- 
rer un objet dont la perte Ta sans doute assez 
aiBigé? 

Ainsi^onc je me serais abusée en raccusant 
d^avoir trahi ses sermens î Quoi ! je me serais 
eh effet abusée ! Albéric pourrait m'être fidèle î 
Q cdnsolations inespérées I ô félicité parfaite ! 
d salut d^une amante que le désespoir allait 
faire iHourir ! Cher amant , je pourrais , cessant 
enfin de comprimer mes transports , t^exprinler 
ma tendresse et répondre à tes vœux ! Je pour- 
rais , en faèe du ciel et de la terre , te procla- 
mer mon époux, te presser sur mon sein , tM- 
tonner de mon amour ^ et chanceler dans tes 
bras sous Texcès de mon bonheur! et toi , Dieu 
puissant . dont le souffle dissipé les tempêtes 9 
pardonnerai, trop prompte à m^affliger , j^avais 
détesté la vie quetum^as donnée! Ne plus croire 
au bonheur , c^est douter de ton pouvoir ; re- 
pousser Tespérance , c'est détourner la vue 
loin de toi. , 

Après avoir proféré ces niots , elle se pros- 
terne , et les mains jointes , elle reste dans une 
extase immobile. En la voyant , sous le ceintre 
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fleuri de Tantre harmopieux , les regards tour^ 
nés vers le ciel , et couverte d'un voile bleu qui , 
jeté sur sa chevelure , tombe à longs plis sur 
des épaules d'albâtre et sur un sein pudique , 
on eût cru voir un ange que PeflFortdela tem- 
pête avait surpris au milieu des plaines éthéi^ées^ 
et qui , détourné dans son vol mystérieux , et 
poussé momentanément vers la terre, était prêt 
à s'en élancer pour rejoindre la seule patrie 
digne d'un être aussi divin. 

Ëlisène , après sa fervente prière , regagnait 
les murs de Narbonne , lorsqu'elle vit sortir 
du hameau de Genestas un chevalier aux ar-^ 
mes noires*: c'était Allory de Hautefeuille. La 
grande bataille de la veille l'avait une Seconde 
fois* éloigné du camp jfrançais ; il y revenait 
avec sécurité , ignorant la délivrance de Mont- 
clar et de ses frères , qu'il croyait morts dans 
les prisons de Brunamont. ' Il reconnaît Ëli- 
sène , et sent se rallumer , avec plus de force 
que jamais ^ sa passion assoupie. Son désir eût 
été de l'enlever et de fuir avec elle , s'il n'eût 
pas craint le voisinage du camp de Gharle-- 
magne, d'où les moindres cris pouvaient faire 
sortir des essaims de chevuliers. Il préfère donc 
la séduire ^ mais il sait qu'il n'y. réussira jpas , 
tant qu'Albéric régnera dans le cœur de cette 
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princesse. Pour Fen arracher , il invente sur- 
ie-*champ une fable pleine dHmposture : Fan-* 
neau qu^il a dérobe à ce paladin peut donner 
$1 son atroce calomnie Tapparence de la vérité. 
Baissant la visière de son casque , il aborde 
Élisène , et mettant un genou en terre devant 
(^Ue , il lui dit : N^arrétez point votre courroux 
pnv le messager que les ordres de sa souveraine 
QPt chargé d^un devoir pénible à remplir. Je 
suis le sénéchal de la belle Éléonora , comtesse 
de Toulouse .| qu^un funeste amour fit «trop 
long-temps brûler pour/ ua infidèle. Ce che- 
valier , aussi, perfide qu^il est séduisant , loi 
protesta quelle était le seul objet de sçs pen-^ 
sées , fit pour la convaincre de la sincérité de 
ses discours , il lui rendit Tanneau de la seule 
femme qui , disait-il , avait eu jadis des droits 
sur son cœur* Ce sstcrifice d^une rivale 9 dont 
on immolait ainsi le souvenir à sa tendresse im- 
périeuse j persuada la jeune Eléonora ; crédule 
i^t passionnée 9 elle résista m^ aux soins em^ 
pressés, de son amant. Que ma langue se des^ 
sèche y avant que jVse obscurcir Phonneur de 
ma souveraine ! La France , trop instruite de 
ses pardonnables erreurs , les jugera peut-être 
avec sévérité ; moi , témoiiv,de sa résistance. , 
de ses larmes et de son repentir i-ja ne puis ^ 
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helas ! que la plaindre , la servir et là venger. 
Enfin , j'abrège un récit douloureux ; Finfor- 
tunée , trahie par un parjure^ , apprit qu'ail 
présentait ses hommages éphémères à vingt 
beautés que bientôt il laissait déplorer dans les 
regrets la perte de leur repos et de leur inno- 
cence. 

La comtq^se de Toulouse fut en proie aux 
accès d\ine fièvre désordonnée qui troubla sa 
raison , et fit craindre pour sa vie ; mais Tin- 
dignation et Forguèil élevèrent enfin son ame 
au-dessus des indignes douleurs de Pamour. 
Un jour elle me fit appeler , et me dit : Fidèle 
sénéchal , prends cet anneau ; celle qui le donna 
jadis à Tingrat , abusée peut-être encore dans 
ce moment y presse le^retoifr dVn inconstant^ 
et se croyant retenue par des sermens dont il 
hV point tenu compte , elle porte seule de tris^ 
tes chaînes. Que mon expérience soit le flam- 
beau qui Féclaire sur les bords de Fabime où 
quelque jour le irompeur vchidrait l'entraîner. 
Va donc lui dessiller les yeux , afin qu'à Fave- 
nir elle puisse trouver dans les vobuîk d'ua che- 
valier plus fidèle le bonheur que nous avons 
toutes deux recherché vainement: ajiprès d'Al-*" 
%éric. * 

En cessait de parler , AUory de Hanlefeuillç 
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remet à Elisène son agneau , et s^éloigne de 
Tinfortunée , espérant plus tard recueillir le 
fruit de sa criminelle intrigue. 

Elisène , restée debout à Pencfroit où Pavait 
rencontrée Timposteur , y semble fixée par un 
maléfice. Nul mouvement , nul cri , nul sou- 
pir, ne décèlent sa souffrance^ Asonimmobrlité, 
on la croirait frappée de la foudre , si quel- 
ques fibres convulsives ne faisaient pas fVisson* 
ner parfois ses traits pâlissans , et si elle ne 
roulait pas machinalement entre ses doigta 
Panneau fatal. Elle n^a point une pensée dii^ 
tincte 9 et son ame , engourdie par une rtiasse 
d'idées confuses , reste long-temps dans la 
torpeur. > 

Quelques heures s'étaient écoulées ainsi , 
lorsqu'elle fut rendue à elle-même par le bruit 
des catapultes et des balistes qui sapaient les 
murs de Narbonne. 

. Charlemagne , profitant du découragement 
des «Sarrasins et dé l'ardeur de ses troupes vic- 
torieuses^ avait donné le signal des assauts. 
Les bataillons d'infanterie , coiffés de leurs 
boucliers, s'avancent aux pieds des remparts 
pour les escalader , tandis que la cavalerie , 
traversant le cours de l'Aude , se rond près def 
portes assiégées. 
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Le bruit des machinçs de guerre , les cris 
des Sarrasins , la chute des roch^^ que ceux^ 
ci jettent sur nos phalanges, la voix des cheÊi, 
les hennissemens des coursiers , les tambours 
et les trompettes , forment dans les airs ébran- 
les un orage de sons épouirantables. Montclar 
parvient à attacher aux créneaux un cable noué 
par intervalles. Suspendu à ces degrés vacil- 
lans , il sMlance sur la plate-forme des rem-^ 
parts , dont il facilite Tapproche aux Français 
que son exemple entraine. Émeric , Montle- 
zun , Raimond de Béarn , Elfagar, Pierre de 
Chanevières y Dudon de Lys , entrent les pre- 
miers dans la ville sur les pas du vaillant Mont- 
clar^ Au même instant la catapulte faisait uqe 
brèche praticable aux murailles du côté de 
Torient. Albéric gravit sur les jdebris , à travers 
les flèches et les fascines enflammées^ que lui 
lancent les mécréans. D^une main il combat , 
de Tautre il arbore la bannière de France sur 
la grosse tour de Narbpnne y et Farrose ^ du 
sang des Sarrasins qui se précipitent /sn rugis- 
sant vers le drapeau qu^ils veulent arracherv 
Albéric l,e défend contre mille guerriers. Mais 
bientôt la brèche élargie livre passage à tous 
nos braves* Le comte de Blois , Richard , Jor- 
dain de Vlsle , Isolier ^ Gérard y Rodulphe , 
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Yvoirm cl son pèrp ^ sont à leur tète. France ! 
France ! s^écrient-ils en affrontant Ih mort sur 
les murailles croulantes : France / France ! 
répètent les échos des rives de FAude. Les 
ities de Narbonne se remplissent de troupes 
(pli se croisent en tous sens; les torches , les 
épées > les lances , sont agitées dans les airs ; 
on se heurte 9 on se presse , on s^embrusse ; les 
Chrétiens de la cité rendent grâce à leurs libé- 
rateurs , et les infidèles sont vaincus dsnas leur 
dernier boulevard. - ^ 

Brunamont ne dément point son caractère 
indomptable et féroôe ; Voyant toute défense 
désormais inutile , il met le feu à son propre 
palais , et meurt dans les tourbillons de flam-^ 
mes qui dévorent toutes les richesses que' la 
voluptueuse Asie- avait déposées dans cette 
enceinte consumée. 

Après cette fameuse journée, Charlemagne 
feît assembler son armée pour distribuer les 
éloges et les récompenses* Il s'adresse surtout 
aux braves Mohtclar, Atbéric, Ermin,Mon- 
tessoi^, Yvoirin cj; Rovenzuldor qui s'étaient 
signalés par d'incroyables &its d'armes, et 
qni , phis heureux- que les autres vainqueurs, 
avaient pu sauver de l'inoendie le^ malheu- 
»reux esclaves âe Brunamont. L'^illustre empe- 
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tettr lehr demande ce que peut ssi munificence 
pour récompenser leur courage. Rovenzoldor 
montre son fiU, et le bel Yvoirin appelle les 
bienfaits du monarque sur son pèr^. A ce ta-^ 
bleau de la piété filiale, Charlemagne sbupii^e , 
et se rappelle que son fils Pépin conspira na-. 
^ère contre, sa vie. Il donne à Rovenzuldoi" 
le commandement de la ville de Grasse, qu^il 
avait conquise par trois miracles, et cède à, 
Yvoirin la cité de Lodève et ses dépendances. 
Quant aux chevaliers Albéric, Môntclar, Er- 
min etMontessor,iIs supplient leur auguste sou-^ 
verain de sanctionner leur'mariage avec Eli- 
sène , Deïphire ^ Rosalinde et Sinamonde. L^em^ 
pereur souriant avec majesté, veut que les 
fêtes se célèbrent dans sa cour, et se réserve 
de doter les nouvelles épouses. 

Mais, après avoir récompensé la bravoure 
et la vertu , Charlemagne doit pui)ir là lâcheté 
et le crime ; les hérauts d'armes et les sires-clercs 
lui ont déponcé la conduite d'AUory de Ëau- 
tefeuiUe, sa doubk fuite ^ son apostasie et sa 
déloyauté en mille occasions diverses. 

Uempereur le condamne à une prison per-. 
pétuelle ^dans ces mêmes cachots, où , par sa 
trahison, Montclar et ses deux frères avaient 
été plongés. Le perfide Mayençaî^est dépouiUé 
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dé ses armes, qui sont couvertes de boue ft 
suspendues à la charrette deFinfàmie; ses épe- 
ron&soDt brisés sur le fumier ^ son heaume est 
marteléiy. et son nom est biffé des registres 
d^honneur et de chevalerie '. 

Charlemagne veut epsuite remercier TÉter- 
nel des succès accordés aux armes françaises. 
Il veut qu^au milieu de, cette pompe religieuse^ 
et de ces chants de triomphe , on rende à 
Cléomède les honneurs funèbres dus.à sa nais- 
sance y à se» vertus et à sa dignité de chevalier. 

Un autel sVlève;. les jeunes choristes de 
régUse allument un brandon au feu céleste 
qui consumait encore la -forêt foudrojrée., et 
reviennent épancherla flamme éthérée sur les 
ciergps odorans , , qui rayonnent autour des 
vases du sacrifice et du symbole de la rédémp- 
tioli.. 

L^archeveque Tilpin , en présence ' de 
toute. Farmée , célèbre les saints mystères , et 

* Telle était la dégradatioa du cheTalicr. Voyez La 
Colombière , Théâtre d'Honneur et de Chevalerie, t. a, 
ch. 5i , p. 55 et suiv. — Favin , L i , p. 92. — Bcloi , 
/)rigine de la Chevalerie , p. 45 et 4^. -— La Roque,. 
Traité de la Noblesse, ch. 116, p. \i6.— DuTillet, 
Recueil des rois de France ^ p. 3 18. — La Cume de 
Saintf^Palaje , Mémoires sut l'ancienne Cheyalerie. 
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entonne Thymne glorieuse 'qu^Ambroise com-^ 
posa pour rendre grâce au Dieu des victoires. 
Les clairons et le roulement des tambours ac- 
compagnent ces refrains belliqueux et saorés. 
Un silence profond succède tout-à-coup aux 
chants des lévites : les guerriers, renversant 
leurs armes, défilent lentement au bruit des 
plaintives litanies, autour du catafalque, où 
sur des drapeaux et des bannières- est étendu 
Cléomède. Aux quatre coins de ee lit funé- 
raire soDt dressés quatre sapins dépouillés de 
leurs branches, et où Ton avait groupé lés 
cuirasses , les turbans, les cimeterres et les 
banderoles des vaincus. Sur trente- colonnes 
brûlent trente vases de parfums , et leurs exba*^ 
laisons cachefit la dépouille mortelle dui hé-^ 
ros ; mais chaque fois que les crriflammc^s des 
troupes, s^àbaissent en passant pour saluer ces 
restes honorés , les vapeurs flottantes,' un 
moment écartées par le zéphit, découvrent à 
Tarn^ée attendrie les traits de Pinfortunérpa^ 
ladin. Son bras -pendait ihor»' der sa couche 
lugubre, et Ton voyait luire.:à>r,ua de ses 
doigts Vanneau' des fiançaiUosï quMl avait^reou^ 
dé Méraiiie* Cegage^d^amoUr, bijillant à travers 
des nuages dVncens , resseny^lail: à Vétoile de 

TOME II. fi 19 . ; { 
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Vénus 9 qui , dans la nuit , rf pand des rayons 
tremblans. 

Albéric, présent à celte doùlouFeose céré- 
monie, attachait ses regards sur le corps de 
sou qompagnon dWmes : «c Voilà donc, se 
disait-ril, voilà quel est le sort du guerrier! 
On le contemple au matin dans toute la grâce 
et la beauté que lui donnent sa jeunesse et son 
audace; sa démarche est libre et superbe, ses 
pas dévo<*ent la carrière , sop front semble dé- 
daigner les menaees du destin , et le soir sa 
chevelure sanglante traîne dans la poussière. 
Ah! si telle est la rapidité de scoà existence, 
que du moins la gloire et le bonheur en rem- 
plissent la courte durée; que le trépas ne, 
vienne point le surprendre avant qu^il ait 
connu les jouissancea qui lui sont réservées 
en dédofi^mag^ment de ses daîageris çt de stB 
sacrifices ; que son ame absorbe en qiielques 
instans Pessence dNine longue vie; qu^a- 
gri^ndie par ses souvenirs et Texaltation de sa 
félicité, cette ame satisfaite puisse, au moment 
du départ, entraîner tout Thomme avec elle, 
«t'në laisser i^ans son triomphe qu^une c^nve- 
loppe grossière qu-elle déppuille sans regrets^ 
comme <m quitte un habit de fête quand le 
banquet a vu pâlir ses derniers flambeaux. 
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7> O mon Élisèné! nous mourrons un jour 
tous les deux ; mais avant que le marbre fu- 
nèbre se ferme sur nous, nos cœur palpite- 
ront plus d^une fois à Punisson des plus ten*- 
dres sentimens. Tes lèvres pures recevront 
encore de mes baisers un nouvel éclat, avant 
^ se flétrir à jamais ; tes regards Feront couler 
souvent dans mon ame le rayon cl^ùne joie 
délectable^ avant, qn^ils s'éteignent dans une 
<>mbre étei*aîelle; et, lorsqu'il nous faudra 
mourir , nos restes seront inhnmés ensemble. 
La tombe de deu^ amans intéresse le voja- 
gcui^. Le troubadour y vient poser sa lyre pour 
la rendre plus mélodieuse, et souvent, en re- 
marquant àes noms et des chifires unis , Tétre 
sensible envie cette nK>rt nuptiale, où Ton ne 
craint plus d^étre séparé. » 

Ces pensées auxquelles se livrait' Àlbérîc, 
les larmes d'attenck*issement qu'il sentait cou- 
ler, le spectacle qu'il oputemplait, avaient 
tempéré les fougueux emportemens do dësir; 
et substitué une douce mélancolie et des sen- 
timens rêveurs aux ardens transports de soîii^ 
imagination. i 

Ce n'était plus ce paladin impatient qui vou- 
lait sans retard , briUanl d'allegre»$e et de 
témérité , voler en souriant vers la couche 

»9* 
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virginale, dont il conjurait Thymen d^oùvrtr 
promptement à ses transports les rideaux vo- 
luptiieijix; cVtait un amant qui, baigné de 
douces larmes ^ attendait avec recueillement 
Finstant où son ccBur, surcharge du poids de 
sa propre vie, pourrait trouver un autre cœur 
plein du besoin d^'aimer. L^amour n^étadt plus 
pour lui le délire , le poison qui troublait ses 
sens. Non, cet amour lui paraissait alors un 
culte auquel Dieu même avait prêté ses autels; 
c^était un sacrement .par qui deux âmes se 
rapprochaient du ciel, et goûtaient sous les 
yeux du créateur des plaisirs épurés par le 
sentiment et la vertu. 

L^archevéque de Reims prononça Foraison 
funèbre de Cléomède. Le corps àe ce guer- 
rier, porté par les dames, fut inhumé avec 
ses armes, et Ton ver^a des coupes d'un Vin 
précieux sur*la terr^ qui le couvrit*. Trois 

. * On trouve dans notre hî-stoire plusieurs exemples 
de ces pratiques religieuses*. ^o^€z entre autres Albert 
de Strasbourg y cité par 4'Hauteserre , en ses Mémoires 
sur l'Aquitaine, sous Tannée i3i7y et Iluradier, en ses 
Récréations historiques , t. i , p. ia8. ~ L'usage de ré- 
pandre du vin sur la tombe des. morts était un reste du 
paganisme. Voyez Ausone, épitapbe 36. — TibuUe, 
lib. 3 y élégie 2. — Kircbmann', de Mor, Romanorum , 
1. 3, cb.7,p M. 3391. 



Digitized by 



Google 



. SECONDE EPOQUE. SgS 

siècles après , un laboureur, non loin de la 
rive deTAude, trouva sa tombe sous des mon* 
ceaux de sable. Il en souleva la pierre, et re- 
connut les ossemens de^deux victimes du tré- 
pas. Oh] Méranie, tu étais de cette triste pous- 
sière ! n^ayant pu survivre à ton époux, tu 
conjuras, prête à mourir, 'ceux qui gémis- 
saient autour de toi 9 de joindre ta dépouille à 
la sienne, et ce dernier vœu fut accompli. 

Cependant le lendemain était le jour fixé 
pour rhymen des chevaliers. L^autçl se pré- 
pare , Fencens fume , les Trouvères et les Jon- 
gleurs accordent leurs guitares et leurs mu- 
settes , la feuille des fleurs voltige sur le che- 
min, que doivent suivre les époux. 

Albéric veut se rendre, près d^Ëlisène ; mais 
la tente de cette princesse est déserte : il Pap- 
pelle et nulle voix ne répond à la sienne ; il 
la croît près de Deïphire, qui, réunie à se^ 
deux sœurs ^ tressait en chantatit lé' diadème 
de boutons dWanger dont leur front va sç 
.couronner bientôt i mais il ne trouve point 
Plisène.avec elles ^ non pins que dans les au- 
tres lieux de la ville et du camp. U craint que 
des Sarrasins ne Payent enlevée dans leur 
fuite. Tandis que, monté sur son coursier, il 
parcourt la vallée orientale de Narbonne , son 
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écujer soit les iîtcs da fleure^ interrof^emt Ics^ 

paslourellcs tt les rojmgeun qa^îl rencmitre. 

Arrivé eo on eodroit que les Arabes appe- 
laieot la MofUagne Bauge , parce qa^elle était 
foule conyerte de roses pendant une partie 
de Tannée, ce fidèle éeoyer entend des ché* 
yriers raconter un événement étrange; mais 
ne pouvant Tédairer dans leurs récits opposés 
et confiis, ils lui indiquent Termite qui a été 
le témoin des fiiits qu^ils ne savent qu^impar- 
Êdtemedt. 

n gravit la colline , et voit Tanaehorète age- 
nouillé dans sa cellule , devant une croix , et ré- 
pétant ces paroles élégiaques d'une religion aW 
tendrie sur nos misères : Elle a passé comme 
la fleur des champs^ son éclai n^a duré qu'une 
aurore. 

Mon père, loi. dit le guerrier, daigneit m'^ap- 
prendre si la fille d^un roi, si Taraanle d'un 
héros a traversé vos solitudes, enlevée sur le 
palefroi d'un traître? 

Oh ! mon fils , lui répondit le saint religieux ,. 
nul ravisseur n'a souillé cette retraite, la dou- 
leur et les .chagrins ont seals conduit en ces 
lieux celle qu.e vous cherchez, et que vous ne 
trouverez plus sur la terre. Sa tombe même 
doit rester ignorée des hommes ^ ainsi Ta voulu 
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cette jeune vjctime de soa cœur; que son der- 
nier voeu soit du moins accompli, et que les 
anges du ciel visitent seuls Tendroit ou elle se 
repose de ses peines. 

Si cependant vous vous intéressiez à cette 
pauvre orpheline que Dieu a reçue^ dans ses 
hras , prions ensemble dev&ût cet autel encore 
humide des dernières larmes qu^elle répandit 
ici--bas, votre souvenir ira peul-étre jusque 
son ame immortelle. 

Il dit, et tandis qu^on entendait qn loin le^ 
bruit des instrumens joyeux, et de$ chants 
d^aïlégresse , qui annonçaient dans les murs de 
Narbonne la victoire de Charlemagne, et Pu- 
nion prochaine des trois chevaliers , Tecu^dl 
d^Albéric se prosterne auprès du bon solitaire; 
tdus deux prient avec ferveur dans le désert, 
et répèlent ces paroles : Elle a passé comme 
la fleur des champs^ son éclat rCa duré qu^unè 
aurore. 
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SEIZIEME RECIT. 



LOUIS-LE-DEBONNAIRE. 

Beauiés des contrastes historiques. — Si^et 
d^une tragédie. 

On a déjà remarqué plus d'une fois , dans ce 
qui précède , qiieles grands élémens de la poé- 
sie , tels que le merveilleux , les passions et les 
combats , constituaient particulièrement Phis- 
toiré de France. 

Outre ces avantages , elle en possède un au- 
tre non moins précieux , c'est celui des con- 
trastes , sans lesquels un sujet ne peut long- 
temps attachef. 

Le sentiment que nous font éprouver les 
contrastes , loin d'être idéal et chimérique, est 
TcAFet d'une de ces lois générales et positives 
de la création , qui embrassent à la fois tout le 
système physique et moral. 

La nature relève l'éclat des diverses parties 
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de ses trois règnes par des oppositions combi' 
nees avec la conversation ^ Tu tilité etFagrément 
de tout ce qui respire , "et qui , loin de produire 
des disparates choquantes , sont les ressorts 
d^une harmonie universelle. 

Mais les contrastes les plus favorables à la 
poésie , sont ceux qui se manifestent dans les 
destinées humaines e€ entre nos propres affec- 
tions. 

Les"^ sensations contraires qui en résultent , 
comme les vents opposés qui bouleversent TO- 
céan et sèment ses rivages de trésors , se heur- 
tent dans notre cœur , et en arrachent des émo- 
tions et des pensées qui y sommeillaient pro- 
fondément. ♦ 

Cest aux contrastes et au sentiment de Fins- 
tabilité des choses d'ici-bas que Ton doit rap- 
porter la mélancolie que nous inspire la vue 
des tombeaux et des ruines ; mélancolie si 
douce , que Tart essaya de feiudre dans nos 
bosquets ces monumens éloquens. 

Dans tous les temps on se plut à mêler quel- 
ques larmes dans la coupe de la volupté , pour 
en tempérer Fivresse. Les Egyptiens plaçaient 
une momie dans leurs festins , et faisaient de 
la mort un convive habituel'. Les potentats 

• Hérod. , lib. 2. — Diod. , /i^. 1 , sect. 2. 
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de TAne, an miliea de la magnificence et de» 
pompes j se fiûsaient précéder par on héraut 
qui répétait sans cesse à haute yoix : O roi y 
somnens^toi que tu *e$ morul ! 

Le charme des po^es erotiques d'Anacréon, 
d'Horace , de Properce et de notre Chanlien , 
▼ient de ce qa'^an miliea de leor folie amon* 
vrase ^ et de lenrs plaisir bachiques , ils font 
aperccToir an avenir menaçant, et investissent 
pour ainsi dire le moment présent de crainte , 
d'incertitade et de ténèbres , afin de coticentrer 
dans ce moment rapide ^ qui est notre plus 
sûre propriété, toute notre puissance expan- 
sive et nos Êicultés de bonheur. 

Tibolle , près de sa chère Délie ^ se plaît à 
entendre ^ffler Taquilon autour de ses toits ; 
Lucrèce aime à voir du port les tetnpétes et 
les naufrages ; Thompson , du coin des foyers 
brulans , nous montre le lac glacé et les vastes 
neiges où le colon meurt de froid ; le Poussin 
élève un tombeau sous les ombrages où vien-^ 
nent danser les folâtres bergères' , et le su- 

* Imitez le Poussin : aux fêtes bocagèfes* 

Il nous peint les bergers et les jeunes beif^ères. 
Les bras entrelacés , dansant sous des ormeaux , 
Et près d'eux une tombe où sont écrits ce&mots : 
Et moi je fus aussi pasteur dans l'ArcaéUe, 

Deliilk 9 poëme des Jardms , cb. 4* 
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Mime et bizarre Shakespeare fait avancer des 
fantômes sur la scène de la vie. 

Les Français *, bien que frivoles et légers dans 
leurs jouissances , aiment néanmoins , ainsi 
que les autres peuples, à s'^ab'andonner aux 
profondes émotions qui naissent d,e ces con- 
trastes. Il en est peut-être plus d'un encore qui, 
à Tissue d'une fêle animée 5 a regretté Tasile 
sévère que Rancé éleva entre le monde et Fé- 
ternité. 

Ah ! pourquoi , malgré notre goût pour le 
changement et pour les modes nouvelles , som- 
mes-nous restés fidèles à la plaintive romance ^ 
quand nous avons oublié les fabliaux , les trio* 
lets , les sirventes , les jeux-partis , et autres 
genres de poésie du même temps ? Pourquoi , 
si ce n'est que la romance , dont les refrains 
amoureux sont consacrés aux regrets et au sou- 
venir des biens qu'on a perdus , sait au milieu 
des plaisirs bruyans faire sentir l'attrait volup-^ 
tueux des contrastes. 

Mais si les bons écrivains recherchent les 
effets qui résultent des contrastes , soit pour pro- 
duire des impressions morales , soit pour ré- 
pandre dans leurs écrits une agréable variétés, 
on peut dire avec assurance qu'ils -n'en trou- 
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veront nulle part plus qite dans les fastes 
français. • 

Sans parler de la révolution que tant de 
chutes et de catastrophes ont récemment si- 
gnalée , et qui , couvrant notre sol des ruines 
de tant d^édifices politiques et religieux , pré- 
para à Fimagination de longues rêveries et de 
profondes méditations , on doit observer avec 
surprise qu^il nVst pas chez nous un siècle , un 
règne , un événement qui ressemble à Févé- 
nement , au règne ^ au siècle qui le précède 
ou qui le suit\ Tout, si Fon peut s^exprimer 
ainsi , tout n^est qu^ndulation dans notre his- 
toire, et le vaisseau de FEtat, quoique toujours 
superbe et orné des couleurs nationales , sem- 
ble tantôt s^élever jusqu'aux astres , et tantôt 
disparaître dans les abîmes. 

Contrastes dans les usages , dans les coutu- 

• Il suffit , pour apprécier cette vérilé , de comparer 
les règnes de Louis-le-Jeune et de Philippe- Auguste , 
du roi Jean et de Chartes V, de Charles V et de son 
successeur, de Charles YII et de Louis XI, de Louis XT 
et de Charles VIII , dit le Courtois et TAfiFable; de 
Louis XII, surnommé le père du peuple, et du galant 
et chevaleresque François I*' ; ceux de Médicis et de 
Henri lY, ceux de Louis XIII et de Louis XIV, de 
.Louis XV et de Louis XVI. 
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ïnes , dans la civilisation ; contrastes entre nos 
rois, dont chacun diffère de son prédécesseur 
par le caractère-, Fesprît , les mœurs et la con- 
duite ; contrastes dans notre fortune politique, 
qui offre un long enchaînement de victoires 
et de malheurs , et qui , par le plus sublime 
de tous ces contrastes , fait briller au milieu 
de nos revers nos héros les plus intrépides. En 
effet, Du Guesclin^ Beaumanoir, Boucicaut ,les 
Gaston, les Coucy, les Chàtillon , Bayard, Ne- 
mours, Dunois ,IaHire, et mille autres apparu- 
rent^aux époques les plus fatales * , comme pour - 
faire absoudre et admirer la France vaincue; 
Enfin , qu^ajouterai-je sur les contrastes his- 
toriques , si ce n^est que rien ne se ressemble 
dans les annales des Français , excepté leur cou- 
rage qui fut le même dans tous les temps ; en 
sorte qu^il est facile de reconnaître entîore en 

' La plupart de nos héros ont vécu sous les règnes 
malliëureux des rois Jean, de Charles VI, de Char- 
les VII, etc. D'autres firent remarquer leur courage dans 
les revers que. nous éprouvâmes en Palestine. On sait 
que Bajard mourut à la retraite de Rebec, et ce qui 
est remarquable , c'est que son aîeul, son bisaïeul et son 
trisaïeul furent tués ; le premier à la bataille de Mont- 
lehery, en i465 ; le second à la fatale journée d'Azin- 
court, où périt Télite de la noblesse française , et le troi- 
sième à la journée ndn moins funeste de Poitiers. 
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^ux les descendons des Sicambres et dd» Gau*- 
lois ; seulemenl plus généreux que ces derniers , 
ils ne disent plus malheur aujp vaincus^ ! 

J^insisterai plus d^une fois ., dans le cours de 
cet ouyrage ^ sur la beauté des^contrasles dont 
il s^agit • et dès à présent le siècle où nous voici 
arrivés en présente un bien remarquable , c^est 
le faible Louis P' succédant au poissant Cfaar»- 
lemagne , et laissant échapper le sceptre que 
ce héros portait avec gloire. 

Cependant il faut Ta vouer, les historiens 
• ont mal appréciç Louis-le-Débonâaire , en le 
dépeignant comme un roi faible , dévdt , su^ 
perstitîeux , sans earactère , sans volonté ^ et 
que trahissent à la fois sa femme, ses enfans , 
3on peuple et tous ceux qu^il avait comblés de 
bienfaits. Tel il fut en effet une grande partie 
de son règne ; mais ca que les historiens n^ont 
pas assez fait remarquer, et ce qui rend Lo.uis , 
je ne dis pas seulement un personnage inté- 
ressant , mais un personnage poétique et tbéà^ 
tral 9 ç^est que ce prince , né libéral , instruit, 
vaillant et superbe' , ayant , par une excessive 

' C'est le mot que proférèrent les Gaulois en enUant 
^aBs Rome* 

* Vçyez sur les qualités de ce prince :. flrm^di Ni-» 
gelli , Carmùiù de Beb. gestis Ludov» pii. op. D. RiHi* 
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rigueur , ordonné le meurtre du jeune roi 
Bernard , son neveu ^ expia cette faute par des 
regrets éternels qui lui firent abhorrer la ven-- 
geance , et qui le mirent en butte aux factieux 
et aux rebelles que sa pénitence encourageait'. 

Si Pinforluné Louis , dévoré dVnnuis se- 
crets , vient languir aux pieds des autels , il jr 
est traîné par son repentir comme une triste 
victime ; et dès^lors sa faiblesse, son ciliée, ses 
pieuses fondations , ses prières , ses craintes 
superstitieuses , tout s^grandit , tout se colore 
aux sombres feux de ce remords terrible qui 
le consume insensiblement. Gest Oreste qui 
vient sacrifier aux Dieux pour conjurer des 
mânes redoutables* 

Voici donc , ce me semble , comment Phis*- 
loire peut montrer Louis à la poésie** 

quet , t. 6. — Opus Tkegam , de Gést. Lud. pii'j c. 8 
ei seq, — Aniial. Franc, Fulèens. — ^i>. Lud. pii, c. ^8» 
'— Chartœ Ludoç. pii, imper,, ap. D. Rouquet, t, 6, -^ 
Chron, Moiss» cœnob. r^ Grande Chronique de saint 
Déni». -— D. Rivet , Histoire littéraire de la France. — 
Tablettes de nos rois , t. i ^ p. 53. 

' Nitliard , fdst. ^ 1. i. -V Vita Ludop. pii, imper. -« 
Flodoard, Hist. eccL Rem, — Ckron,. Marîan. Soot. -** 

Velly^ Histoire de France , t. i, p. 98 » édition in-4** 

Mabljs Observation sur l'Histoire de France, t. 2., 1. a. 

* Voyez la note 1 ''' du seizième récit , a la fin de 
Touvrage. 
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On voit d'abord le berceau de ce prince 
placé sous les trophées de la cour de son père. 
Le sceptre de FAquifaine est un des hochets 
de son enfance , et les chants de victoire sont 
ses premières leçons. Bientôt Télève de Char- 
lemagne devient son émule ; cet empereur re- 
met à son fils dans le cariip de Ratisbpnne , 
une épée et des éperons , avec les formalités 
observées depuis pour la réception des cheva- 
liers ; en sorte que Louis peut être» considéré 
comme le premier de^ paladins français. Le 
glaive consacré par cette cérémonie est rougi 
dans les combats , dont la harpe d'Ërmoldus ' 
a consacré la gloire. « /^uel bonheur pour moi ^ 
sMcriait Charlemagne , de trouver un modèle 
dans un fils ^ et lu sagesse d^un vieillard dans 
un enfant * ! » 

A Faspect de Louis , les Sarrasins ne sont 
plus agresseurs. Us viennent soUicHer la paix ' 
aux lieux ou naguère ils imposaient des tributs, 

y Les exploits de Louis I®' ont été célébrés par Er- 
moldus Nigellus , contemporain de ce prince. Le poëme 
élégiaque qu'il a con>.posé sur^ce sujet se trouve dans le 
tome 6 de D. Bouquet. 

• Tablettes historiqu'es de nos rois, t. i , p. 53. 
^ Vita Ludov, pii , imper,, ap. D. Bouquet, t* 6 , 
p. 86. — Chronique de saînl Denis. 
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et ils reçoivent des lois où ils osaient en dic- 
ter. Louis ne tarde pas à franchir l^s frontiè^ 
res de ribérie pour soumettre ceux qui résis- 
tent ; Lérida sVcroule devant lui , et les ex^i-- 
rons de Guescar portent les marques de sa co^ 
1ère *. Il assiège Barcelone , et j pénètre suivi 
des lévites qui célèbrent dans leurs hymnes le 
Dieu des armées *• Tarragone et Tortose nelç 
voient pas sans effroi; à sa voix , ses braves 
comtes traversent TÈbre à ]a nage , et pour^ 
suivent les Arabes étonnés '. 

Il punit lés Gascons turbulens ; leur duc Ada- 
laric , qui prétendait renouveler contré les Fran- 
çais les embûches de Roncevaux , n^arrose que 
de son sang les gorges des Pyrénées *. 

Cependant la mort de Charlemagne est ap- 
prise à Tunivers par des.signes célestes*. Louis 

• 

- ^ yita Lad. pii, e. 8. — Cbfonîque de saint Denis , 

dans le recueil de D. Bouquet, t. 6, p/i3i. 

* Ermoldi Nigelli Carm. , 1. i , loco citato, — yita 
Lud. pu, — Chron. de saint Denis; Rec. ^c D. Bouquet, 
t. 6, p. i33» _ 

^ Ces comtes étaient Isambard, Hademar, Bcra et 
Burel. rid. rit. Lud. pii et Chr. S. Den. 

* yita Ludov. pii. — Chronique de saint Denis. 

* Eginhârd, yita Carol. ma^n. — Nitb., Hist., t. i, 

— Annal. Metens. -«-- Sigeb« Gembl, , Çhron. — Hëze- 

TOMB n. ao 
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est appelé à lui succéder ; l'empire attristé re* 
naît à Fespérauce , eu admirant ce prince à son 
passage * ; la sieale Aquitaine, dont il abandonne 
le ijTÔne, tie peut être consolée. 

Il chasse du palais impérial les courtisanes 
et les hommes dorrompus '. Il ouvre aux pau- 
vres les trésors de son père '; ne laisse dans les 
prisoqs que les malfaiteurs^ ; rend les exilés à 
leurs foyers , et envoie de toutes parts des ju« 
ges équitables pour rendre la justice et répri* 
mer les abus *. 

Il reçoit les ambassadeurs des Danois et dies 
naCioûs barbares ^ , dompte les Sorabes ^ , et 
plys heureux vainqueur des Saxons que ne le 
fut jamais Charlemagne , il s^en fait adorer en 

rajy Histoire de France ; règne de Charlemagne. — 
Voyez la note a du seizième récit à la fin de l'ouvrage. 

' Carmen de adventu Ludovici Augusti Aùrelian. 
Théod. y episcé AureL , ap,. D« Bmiq, y t« 6. 

* Vita Ludov. pii, e. aa. -— Chr. de saint Denis. 
' Opus Tkegani, de Géàt. Ludot^. pii, ci 8. 

4 Ermoldi NigelU Carmen, l. a. — Annal. Franc. , 
Fuldens, — Opus Tkegani, ch. i3, 

' Chartœ Ludov. pîty ap. D. Bouq. y 1. 6^ p. 655. — ^ 
Theg., iè. — Vita Ludov. pU^ 

* Opus Theg^, c. i4. ^ Mézeraj, Hist de- France. 
1 Opus Theg., c, 45. — Vita Lud. pU, e. a6. 
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}€ur rendant le droit sacré d^héHtei* de leurs 
pères ^ 

Il va chercher èl combattre jusque dans leur 
pays les Scandinaves qui avaient osé paraître 
vers le nôtre. 

Les Arabes cessent de seréjouir de la mort 
de Charlemagne , en connaissant mieux son 
successeur. Ils voulaient combattre , ils sup- 
plient , et attendent les ordres dû prince aux 
portes de son palais. 

Le pape Etienne vient en France , et Louis , 
qui Taccueille sous les portiques de Reims , 
en reçoit la couronne. 

Cependant des ambitieux et des méchans 
murmurent contre lés réglemens qui gênent 
leur conduite licencieuse. Ils s'adressent au jeu- 
ne Bernard , neveu de Louis , et iroi dltalie ; 
ce prince aimable , vaillant et spirituel , était 
dès son aurore Téspérance et Tamouf de ses 
sujets '; mais son inexpérience et sa crédulité 
le firent tomber dans le piège des factieux ^ 

Au bruit d'une révolte , Louis prend les 

* yita Lud. pii, c. 24. 

■ Nithard, 1. i , c. a. — Mézeraj , Heu cité. — Vellj, 
Histoire de France , t. 1 ^ p. a^o, édition in^4*^. 
' Theg.y de Gest. Lud,, c. aa. 
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armes, et les rebelles s^enfuient; Bernard aban-* 
donné tombe aux pieds de Fempereur \ Celui-ci 
n^aurait dû voir qu^un adolescent que les regrets 
excusaient et que protégeait une étroite parenté. 
Mais en même temps , Sclaomir et Linduit , en 
Allemagne , Morman dans là Bretagne, et Lu- 
pus en Gascogne, tentaient de secouer le joug 
impérial. Louis crut qu'ail fallait intimider les 
séditieux par ]uh acte de sévérité d'hantant plus 
remarquable ^ qu^il frapperait sur un membre 
de sa propre famille. Les meilleurs souverains 
cèdent quelquefois à des mouvemens terribles , 
et la politique nVcoute point la nature. L^em- 
pereur fit crever les yeux à son neveu et à ses 
complices. Cet arrêt barbare, auquel ils ne 
survécurent pas , changea le juge en coupa- 
ble , et lui suscita des ennemis éternels. Mais 
il nVn eut pas de plus acharnés que ses re- 
mords '• Il maudit sa sentence , et chercha à 
conjurer la vengeance divine par des aumônes 
et des prières. Soin inutile! le ciel repoussait 
ton repentir , comme lui-même avait rejeté 
celui de Pinfortuné Bernard. 

' Annal. Egink. — Tfaeg.^ ib. — * AnnàL Fuldens. 
■ Egiuh. , in Annal. •— Mézeraj, lieu cité. — Vcllj, 
Histoire de France, t. i , p. aSi, édition in-4*« 
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Le sac et la cepdre dont il se couvrît obs-^ 
curcirent Peclat du diadème aux yeux d^une 
foule de séditieux qui comptaient sur Pimpu- 
nité '• Plus ils osaient , et plus Pempereur se 
courbait sous leurs offenses , qu!il considérait 
comme des épreuves et des punitions du ciel. 
Souffrant avec résignation ce qu^il avait réprimé 
avec inhumanité,il croyait expier ainsi le passé*. 

Sa famille et son peuple le trahirent*. Son 
fils Lothaire qu'ail avait associé à Pempire vou^ 
lait en jouir exclusivement ^; ce prince impie 
et téméraire , plus digne de descendre de Clo- 
vis que de Cbarlemàgne , et que rhistoire croit 
devoir rejeter dVbord parmi les générations 

• yita Ludov. jpti, imper. 

* Louis-le-Déboftnaire (dit Mézeray^ Abrégé chron.^ 
t. 3 9 p. 532) se laissa silTort toucher de remords d'avoir 
fait mourir son ueveu , qu'il s'en confessa aux évéques^ 
et en fit pénitence publique eh ][>résence de tout le peuple 
français pendant l'assemblée générale d'Attigni. Les de- 
voirs de la pénitence publique étaient le cilicc y les jeû- 
nes ) les oraisons y les aumônes , la réparation des maux 
commis y la satisfaction de ceux qu'on avait offensés^ 
aussi promit-il de satisfaire à tous ceux qui auraient 
quelque sujet de se plaindre de lui ^ etc. , etc. 

• Opus Tbeg., de Gést. Ludoç. piû — Fïia Ludov. 
pii, c. 44* — Chronique de saint Pénis, année 83o. 

* yita Ludov.piL — Nitb. HiêU, 1. i et seq. 
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barbares 4e la' prç jn^j^riEi dyusL$\ifi , ^t revoir à 
la France les ^errea parricides et le» troubles 
civils des siècles précçdens, Trois fois il ^^arme 
eoQtre son père , et trois fois le pfirdon qu^il ep 
pbtient n^est qu^une trêve à ses emportemei^ 
sacrilèges'. Enfin il attaque Fenipereur , cerne 
son camp , séduit sçs soldats '• Louis , resté seu) 
dans sa. (ente avec sa femme et le plus jeune 
de se» fils , entend çen^ qu^il croyait ses sujets 
les plus fidèles conspirer çoqtre lt)i , et lui si- 
gnifier avec menace de ;3e rendre à Lothaire; 
Sa vie était en danger au. milieu dé ees mif- 
^ins , et pour épargner un pairicide à spn fils ^ 
il se constitue son prisonnier. Lotbaire reolève 
comme une proie à travers les forêts des Ar- 
dennes , et vient le renfermer à Saint-Médard 
de Soissons , où cet înfbrtyne fnonarque com- 
posa , le long des cloîtres de cette abbaye , 
rhistpire de ses malheurs *• 

* Thegan , c. 87. — f^ita Ludoy. pii. — Nithard ^ 
loco citato. — Annal. Berlin, — AnnaL Fuldens. 

* yita Ludov* pii, f. 49» . 

..-^ Selon nos Chroniqueurs , Louis fit une eomplainte 
sur la cruauté de ses: fils; mais cette complainte*, qu'on 
trouve dans plusieurs recueils| qe dqit pas ilt|*e, attribuée 
à cet empereur, et les bpns historiens la croient avec 
raison fabuleuse. 
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Appelé dans rassemblée des évéques et des 
grands , on lui ordonne de confesser ses 
erimes % et Fingrat Ëbbon, qui en avait reçu 
la tiare, lui arrache la couronne '. 

Témoins de cette dégradation , deu^ de se^ 
fils , Pepîn et Louis , sentent enfin le repentir *. 
Lothaire résiste à leur projet de rétablir Tem- 
pereur ; mais , vaincu par leurs armes et non 
piar leur exemple , c'est seulement la crainte et 
non la nature qui le ramène aux genoux du 
roi débonnaire ♦• Les chagrins de ce dernier 
ont affaibli son esprit , et il n'est plus pour lui 
désormais ni joie ni espérafice. Il remonte sur 
le trAne ; mais le trône n'est qu'un but élevé 
où le sort doit encore le frapper. Il ne voit 
plus sur la terre que des perfides , et dans le 
ciel qu'un juge irrité. 

* Vita Ludov.pU. — AnnaL Fuldens. — Flodpard , 
Hist. eccL Rem, — Chron. Marîan. Scot. 

* jicta impiœ ac nefanda exauctorationis Ludoi^, pu , 
apud Sirmondum , t. 2. — • Gonc. Gall. y p. 56o. — Flo- 
doardy ioco citato, — AnnaL Fuldens* — Thegan., c. 4^ 
et 43. — D. Bouquet , t. 6 ^ p. 1 13 et 1 14. 

' Nithard HisU — Aniud. Fuldens^ — Qtron. Saxon, 
-rr Marian. Scot. Chron. 

* Nitbardy HisU — Mariani Scoi. Chron., ann. 833. 
— Annal. Fuldens. — Velly, t. 1 , p. «98. 
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La vue. de deux comètes acheva d^abattre 
sa raison \ 

L'erreur populaire, qui voit dans les phé- 
nomènes et les signes célestes des marques de 
la colère divine, était généralement répandue 
en France '. Louis, qui avait déjà tant de mo- 
tifs de croire à la vengeance et au courroux de 
rÉtêrnel , pensa que c'était lui que regardaient 
de tels prodiges. Agenouillé devant les tom-* 
beaux des martyrs ^ , les mains croisées sUr son 
sein gros de soupirs, et les yeux fixés sur un 
ciel inflexible, cet infortuné ne voyait pas 
sans effroi , à travers les étroites fenêtres de la 
gothique église, luire la comète tour à tour 
pâle et brillante, et qui, comme un astre à 
^ Tagome, semblait, dans les pulsations de sa 
sinistre lumière , exhaler ses derniers feux. 

Louis , se rappelant d'ailleurs que la mort 
de Charlemagne avait été annoncée par de 
semblables présages , s'abandonna à une lente 

* » f^ita Ludoç., pii, e, 58 , ann. SSj. -r- Ann. Fuld, 
anri. 837. — Chron. Sigeb. , ann.' 837. — Chronique de 
saint Denis, Gestes de Louis-le-Débonnaîre ^ c. as. 

' p^ita Ludo(f, , leeo eïtato, — Armât Fuldens. — 
Velly, Histoire de France, t. i , p. 3oi , in-4»/ 

-• Fita Ludov. piL — Libellas Ardonh, de F'ità 
X Bened^ j sect. 3, p. 1 y p. ai 5. 
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mélancolie *. Dégoûté de la vie , il refusait toute 
nourriture, et ne rece^Tait que le pain mysté- 
rieux de FEucharistie. Après avoir partagé ses 
Etats eiitre ses fils, et leur avoir pardonné le 
chagrin dont il mourait , il expira *. 

Tels sont les faits historiques. Le poète, qui 
a le droit de les modifier, et que n^asservi^t 
point la chronologie , pourrait en tirer un heau 
sujet de tragédie. 

Cette tragédie , soit par la teinte sombre qui 
y dominerait , soit par diverses circonstances 
dramatiques , peut être comparée à rOEdipe à 
Colone de Sophocle, et à la Mort d^Adam de 
Klopstock. 

' Dans Louis -le -Débonnaire, comme dans 
ces deux sujets , c^est un fils révolté contre son 
père, et désolant ses vieux jours. Gain, Po- 

• Vita Ludov. piû — Vellj, p. 3oa. — Daniel, lieu 
cité. — Tablettes historiques des rois de France, t. « , 
p. 54. *— Quod prodigium (^deîiquii solis^ licet natura 
attribuatur, tamen lamentabili exitu consummatum est. 
(Ducbesne, t. a, p. 3 16.) — Quœdam prodîgiosa signa 
apparentia animum imperatoris sotlicitabant (Jib, p» 3o3). 
Voyez à la fin du voluine la note 3 du setzièmé récit. 

* Hélàs! (dit-il sur son lit de mort^ en parlant de 
son fils) il fait descendre ma vieillesse au tombeau de la 
douleur f je lui pardonne cependant; mais dites^lui que 
Dieu punit sévèrement les enfans indociles. 
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IfxAce et Lothaire ont dés traits également 
tragiques.* 

' Sur la scène grecque , la mort d'0E<3ipe est 
annoncée par un oracle i jipolloriy dit le fils 
de LaïuSy m^annoncequeje troui^erai la fin de 
ma misère et de mes jours dans un lieu con-- 
sacré à des déesses, et qu'un tremblement de 
terre j accompagné du tonnerre et des éclairs ^ 
serait VaK^ànt-coureur de ma mort. 

Dans le drame allemand, Tange fait fn- 
tendre ces mots mystérieux au père du genre 
humain : Homme formé de terre , aidant que le 
soleil ait franchi la foret des chdfes , tu rece- 
i^raù la mort. Dans Pouvrage français , ne pouf- 
'rait-il pas supposer que Louis, crédule, su- 
perstitieux et abattu par les remords et les 
malheurs , est dans l'attente d'un phénomène 
céleste que lui ont annoncé, comme le signe 
de sa fin , ou des songes ou des pressentimens 
sinistres que son esprit troublé devait facile- 
ment produire? 

La frayeur et la mort que lui cauéa Pappa- 
rition d'une» comète , autorise suflBsamment 
tout ce que le poëte peut imaginer à cet égard. 

Je hasarde ici l'esquisse légère de cette tra- 
gédie : . ^ 
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Irl^ogène \ sœur de Bernard, se rend à la 
cour de France pour accomplir la promesse 
qu^elle a faite à son frère de venger son trépas. 
Sfi nourrice l^aocompagne , en s^étonnant de 
ce que cette princesse cherche un séjour qui 
doit lui rappeler de si douloureux souvenirs. 

Mais Imogène dissipe en ces mots sa sur- 
prise; 

Lorsqu'un oncle barbare eut condamné mon 
frère à perdre la vue, je m'introduisis en se- 
cret dans les prisons où il était retenu ; ma 
faible voix l'appelait ; sous les voûtes silen- 
cieuses il m'entendait; mais, hélas! il ne me 
voyait plus; je m'approchais, et à la lueur 
d'une lampe , je l'aperçus étendant ses bras 
vers moi pour m'attirer à lui. O spectacle éter- 
nellement effroyable î l'infortuné sortait des 
mains des bourreaux, et de ses yeux morts à la 
lumière coulaient des ruisseaux de sang et de 
larmes *. «Tendre Imogène! me dit-il, mes 
tourmens sont affreux , et je ne puis survivre 
au supplice barbare qui me prive du soleil et 

^ Voyez la note 3 du seizième récit, à la fin de 
l'ouvrage. 

■ WiÙk. Hist. , /. I ^ c, a. -f Theg. , de Gesiis Ludov,, 
imperat., c. aa. 
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de ta présence. Un serviteur fidèle a su m^ap- 
porter cette épée; aussitôt que je m^en serai 
percé le cœur, prends-la fumante encore , et 
que désormais elle soit consacrée à la ven- 
geance. » Pabrége un récit trop funeste ; ta 
me vois en ces lieux pour remplir mes ser- 
mens; je n^ai plu^ de trône, plus d^armée; 
mais s^il est vrai que ma faible beauté puisse 
me soumettre des béroç , ma main est à celui 
qui, secondant mes projets, se servira du 
glaive sacré pour détrôner Passassin de mon 
frère. 

Ainsi parlerait Imogène; çep^endanl tels 
sont les caprices de Pamour , que c^tte prin- 
cesse est aimée des deux fils de Louis , Lothaire 
et Pépin ; elle-même cherche vainement à se 
cacher Fintérét que ce dernier lui inspire. 

Lothaire , s^attaehant à ses pas , lui explique 
enfin son ^ amour : voici quelques motifs de 
cette seconde scène. 

LOTHAIRE. 

Vous verrai-je toujours mVviter, et ne jeter 
que des regards de haine sur un prince qui 
vous adore ? le sang de Çharlemagne ne doit 
point attirer vos mépris. 
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IMOGÈNE. 

Charlemagne est votre aïeul ; mais quel est 
votre père? 

LOTHAIRB, 

Je vous entends , Madame ; mais , au nom 
du ciel , que votre colère n'^éclate ici que sur 
les coupables. Me vit-on seconder leurs a£Preux 
desseins? Me vît-on siéger avec eux au jour 
d^une sentence funeste? Me vit-on moissonner 
dans les champs qui vous furent ravis? Sans 
calomnier ici Pempereur, je puis contre lui 
seul diriger votre haine. Il vous enleva un 
trône , et moi je vous o£Pre celui où mes droits 
m'ont appelé. 

^ IMOGKNE. 

Je désire un vengeur, et non pasun époux. 

LOTHAIBB. 

' Je serai Tun et Tautre. 

IMOGÈNB. 

Que dites- vous 9 seigneur? Osez-vous pro- 
mettre la vengeance, vous qui connaissez la 
victime ? N'êtes-vous pas le fils de Louis ? 
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LOTHillUI. 

Je suis Lothaire *. 

IMOGÈNB. 

Oui, je sais que Lothaire s^est armé plu- 
sieurs fois contre son père et son roi; mais 
je sais que le remords le ramena aux pieds 
de celui qu'il avait outragé. Pourrait-il donc 
étouffer de nouveau le cri de la nature, et 
perdre le souvenir de la clémence? 

LOTHAIRE. 

' Ah! Madame, cessée d'honorer, par un 

doute généreux. Un prince trop coupable 

Mais que dis-*je, le cœur qui sV>ffi*e à vous 
doit être justifié. Que ne pouvéz^yous donc 
connaître mes combats , mes efforts , mon re- 
pentir, mes larmes • ! Que ne pouvez- 

voas connaître surtout mon orgueil y mon am- 
bition et ma soif pour la gloire ? Et quoi ! 
lorsque , dès mon enfance , je fus nourri par- 

' Lothaire s'était déjà fait ponnadtre.par sea complots 
parricides. Toute la vie de ce prince furieux n'est qu'une 
suite de révoltes et de parjures, f^ojrez Nithard, Hist., 
h i et seq. — Armai, Fuldens, •— Annal. Bertin. — 
Annal. Metens., etc. 

• Vita Ludov. pli. — Opus Theg. , de Gestis Ludûv, 
pii, imper. , c.Z'j. 
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miles armes et les drapeaux; quand ^ porté 
par les braveff, leur bouclier fut souvent mon 
berceau et devint mon premier trône; quand 
les chants du barde répétaient autour de mm 
les exploits des Sicambres et des Germains , 
pou vais-je donc sans rougir voir mon père, 
renonçant désoritiais à la victoire , se réfugier 
dans un cloître, et languir sous le cilice de la 
pénitence '? Pouvais -je ^ san» indignation, 
voir de toutes parts d^insolens vassaux pro- 
fiter de son inertie pour envahir le royal hé- 
ritage ■ ? Non, non , si je voulus posséder Tem- 
pire^ c^est que Louis en abandonnait les^ rê- 
nes ; trois fois je tentai de les arracher à ses 
débiles mains, et trois fois la nature me fit 
tomber à ses genoux. 

Mais je me lève aujourd'hui , et Fambition 
rallume en moi ses fureurs. Louis, frappé de 
sombres vertiges , ne fait que soupirer , gé- 

• F'ùa Ludoç, piL — Le reproche que fait ici Lo- 
thaire était fondé sur les canons qui défendaient aur 
pénitens de porteries armes ^ et de se mêler des affaires 
civiles. Voyez Vabbé Millot, Élémens de l'Histoire de 
France , t. i , p. « 58. 

* Vita vener, Walœ , abb. Corb. , inter acta S^. ord. 
S* Sened. , t. i • — Vita Ludoç. pii. — Annal. Meiens. — 
Mézeray , Histoire de France 9 règne de Louis*le-Dé- 
bonnaire. 
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mir et prier sous les voûtes de cette abbaye '• 
Les grands, que sa faiblesse indigne, doivent 
s?assembler aujourdliui pour me proclamer 
empereur. Alors, je vous proclame. à mon 
tour >mon épouse et leur souveraine. Je ren- 
drai aux héritiers de votre frère les domaines 
de ritalie, et j^apaiserai par des monumens 
et des. expiations la mort de ce frère infor-^ 
tune. Je cours hâter cet instant que mon am- 
bition désire encore moins que mon amour. 

Cependant Louis s'avance accompagné d^A* 
delard qui lui est resté* fidèle '. 

Imogène recule à son aspect , en lui lançant 
un regard menaçant. Louis, pâle et timoré, 
sent un trouble secret à la vue.de cette prin- 
cesse qui, couverte de ses longs, voiles, dis- 
parait sous les arcs du cloître . comme une 
ombre mystérieuse et fugitive. 

A delard essaie en vain de consoler Tempe- 
reur; celui-ci raconte Porigine de ses mal- 

' Libellas Ardonii , de Vita S. Bened, , sect. 3, p. i , 
p. ai5. — Velly, Histoire de France, t. i , p. 276. 

* Quelques historiens appellent ce ^ujet fidèle Theu^ 
thêr. Il était prévôt de saint JVfédard , et détourna Louis 
de renoncer au monde, ainsi que le von^lait ce prince. 
Vid., de Transi. ReL , 5., Sebast*, etc., op. Chesn. , 
t. a. — Mézeraj, lieu cité. 
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heurs; c^esl, dit-il, soiis les murs vénérables 
où Cbarlèmagne, mon père, avait si long- 
temps rendu la justice à tous ses sujets; c^est 
sur le trône, d'où ca beros descendait poqr 
relever avec bonté ceux qui venaient à ses 
pieds implorer sa démence ' ; c'est là que^ 
sans pitié pour la jèunessevles plewris, le repen- 
tir du fils de mon frère , je le repoussai de 
mes bras , et je l'envoyai au supplice. « 

Souvenir douloureux ! tu sais, Adelard^ par 
combien de souffrances j'expiai ma barbarie ! 
Le sang de ce prince infortuné retomba len*^ 
témcQtsur moi. Hélas! le ciel n'a point en-*^ 
core épuisé sur moi sa colère. Vmnem'ent mie 
suis-je couvert des babits du pénitent; vaine- 
ment ai-je veillé sur les tombeaux des saints, 
et comblé de ricbesses les temples que '^'^vais 
consacrés au Seigneur; vainement ai-jé sup^ 
porté avec résignation les offenses les plus 
cruelles; rien de ce qui vient de moi n^est 
agréable à Dieu. Hier ( ce moment terrible me 
glace encore d'horreur ) je voulus le conjurer 
par de nouvelles prières; mais Feneens que je 
brûlai sur ses autels, loin de s'élcvei^ à'iui,' 
rampa vers la terrt et s'évapora sous la figure. 

• Eginhard , Vita CaroL magn. 

TOME II. 'XI ' 



Digitized by 



Google 



322 LA GAULE POETIQUE. 

d^uD fanlèiBe. Alors les flambeaux pàliresitY 
les» Qaloene2y ks buubcû se tçignirentdes ecra- 
Ututs du itteorlrei-, les pitnesdcs tombcam 
si|i r^nTevaèrotit % eft dis railien d«8 lin€J>rea 
dont je me s^tlia enTironné^etcpii laissèrent 
^m^t rouée de sueur siur mûo front pàtsissaut, je 
€rfis eatâi^dre ces mois t a Quand la verras la 
m comète redcMitée des cois coupables agites 
» dausTair^^ flamme eoheTdée^prépMre-toî 
n à comparaitpe devant le tribmiaL oâeste où 
^ tu cStcdéjua spectre sY est rcodu'pourfae* 
>» cùser \ >^ Gepeifedaot Lothaire et P\ephi , soa 
frèse^ ont, convoque FaBseanblee des oeUes 
el de» ^éipMS pour iaire prononcer la degrâ^ 
daikm. de Femf^ ereuc* Ce soraîti xat speclade 

- *' Le paëte ptHUTAÎt parler ici d*im tremblement de 
terfi9 «[«'on reateudlseD France à eeftte époqvs, ce qui 
ci^^^d^'grlB^dfas bajeap-â au- prince superatitiéux» Fojret 
le Recueil de D. Bouquiety t. 6 y relatif à Lpuis^le- 
pél^onnaire. 

' Ceci rappelle les afoumemens que donnaient en 
mirant IW victimes innocentes. L'histoire de France 
éti>éffi.»lÉiilfotjnii^i parini lesquels- on remafrqne celui 
«pfeflej[i9fidiiQaa^ttr« des Templier s dJaiwa, a« pîad du 
bi1iQ)i(er<^ au f^p^ et an, roî; qui Is fai«aie|2t périf. 

LouJ6 croyait que le diable é(ait au cbf vet d^ son lit y 
el il criait d'une voix assez forte : Huz , huz , c'est-à-^ 
dÎT^y^rriére , retire-toi. Tablettes bistor. de nosroié^ 
t. i/p.Sy. 
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pompeux et vraiment ivoaveaw, que de voir 
sur natte scène cette ats^emblee à la fois 
ecclésiastique et guerrière ^ cette feule de 
princes, de ducs, de bai'ons^ CûâYerts d^aiV' 
mes d^or et des dépouille^ de»bétes féroces, 
siégeant sous les d6tnes d^\tn g'othiqae mo^ 
nastère, d^où peÉ^dent leis bsttmièi^es et les 
trophées. Au rïïîHeu de cette gratide réunion 
se lève un préîat ôrgifefliéux , c'e^ le fameux 
Ebbon , qu^ Phi^oire Regarde d'un o&îl ré- 
vère ' , à eàtse de sto ambition et de son in«» 
gratitude envers Louis. 

Cet homme ahier harangue la multitude y et 
dans son discof^rs insidieux percent , pour la 
première fois, les prétentions de TEglise, et ce 
germe de la? puissance temporelle qui depuis 
fut Tobjet de tant de discussions. 

Le poëte opposerait un adversaire à Ebbon 
afin de faire exposer de part et d*autre les 
droits de Pantei et du trôné ;" et dans ces dé- 
bats éminemment politiques, il pourrait vé^ 
sumeip en quelques tirades tout te que Ton a 
dit sur la' cause de rois et des papest. 

• j4eea t'mphe ae neftmdàs exauctorationit Lud^t^.pii, 
op. Sirmondum, t. a. — ConciL €^all. , p. 56o. -^ Thcg. , 
de Gestis Ludov, pii. — • Mézeraj-, Daniel et Vellj, en 
leur Hîstbirç de France, règtie de Louis-le-Délmnnarre. 
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Enfin on arrête que Louis sera déchu de 
rautorité, et que ses.fik lui succéderont \ Cet 
empereur est amené au milieu de ses. sujets 
arrdgansy et cette position , que Tfaistoire nous 
peint si humiliante pour Louis, peut encore 
devenir théâtrale. Ne sent-on pas, en effet, 
quel discours éloquent elle peut suggérer à 
ce prince, qui voit se convertir en juges et en 
maîtres, ses serviteurs et ses enfans? Il ter- 
minerait ce discours en se dépouillant de la 
couronne, de la ceinture et du glaive, em- 
blème du souverain pouvoir *. Voici , dît7il , 
la couronne que Charlemagne posa sur Tau- 
tel du Seigneur, en mWdonhant d'aller Fy 
chercher moi -^ même, afin d'apprendre aux 
prêtres qui m'entouraient que ce n'était pas de 
leurs mains que je la recevais , mais de la 
seule puissance divine ^ 

Voici l'épée que mon père me ceignit na- 
guère sous lès tentes de Ratisbonne , au milieu 
de ses preux et des rois ses vassaux * ! Depuis 

* Thegan. , c. 4« e* 43* — Luiov. pu, c. 48 , ap. 
D. Bouquet* — Recueil des Histoires de France, t. 6 , 
p. ii3 et ii4* 

• yi'taLudou.piï* — Annal. Bertin, — Annah Fui- 
Jens. — AnnaL Metens. 

3 £gîiib; , Vita CaroL magn, 

4 Egînb*, i^nnaA — Vita Ludop, impen^u, an, 791. 
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elle fat trempée du sang des Sarrasins; dés 
Huns et des Esclavons ^; peut-être est-elle 
assez illustrée pour qtïe je puisse la déposer 
sans honte. 

Ainsi dépouillé des apanages de ma' gran- 
deur , il ne me reste plus que le ciliée et la 
cendre; mais sachez, ministres dW Dieu 
humble et consolateur, que loin d^exciler vos 
mépris, ces gages sacrés d'un repentir vérita- 
ble devaient attirer vos respects, en ap- 
prenant qu'un roi lava en des torrehs de lar- 
mes le peu de sang qu'il a versé! Et vous, 
chefs turbulens, guerriers ambitieu^i:, qui 
vous croyez avilis en obéissant à celui qai 
sait expier ses fautes , sachez que Xhéodose 
se couvrit ainsi que moi des habits de la pé-* 
nitence, et que c'est depuis qu'il fut appelé 
Théodose-le-Grand ^ î 

Le jeune Pépin , à la vue de son père dé- 

• £|^inlt- 9 Annal» "^ Emold. Nigell. Carmen, ap» 
D, Ëouq*, t. 6. — Theg. , de Gest. Ludov. pii. — AnriaL 
Metens. 

' Après le massacre' de Thessalonîque ordonné par 
Théodose, saint Ambroîse refusa à ce prince l'entrée du 
temple , et lui imposa une pénitence de finit mois y à 
laquelle il se soumit Vàyez Socraie, Histoire ecclésiast. 
— Sozomène , Hisi, — Vie de saint Ambroîse. 
) 
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possédé par sa famille et outragé par ses pro- 
pres sujets, rougil de partager leur crime, et 
La uature Remporte dans son cqeur sur le dé- 
sir de régner '• Mais Thabitude de semblable» 
forfaits rend Iç prince Lothaire insensible. 

L^eutretieu qu^auraieut ces deux frères, 
dont Tuu veut redevenir fils et Fautre rester 
^^pereur , serait le motif d'uue scène pathé^ 
tiqué. 

. Persistaut dgus le^rs desseins eoutraires, lea 
deux prince^ se séparent en enuemis. Pépin 
Gpurt armer pour la querella de Lpuis le peu 
di^ serviteurs qui lui sont déyouésî; I^othaire, 
prêt à IVUer <^mbattr0 , se présente deyant 
loi^pgène pour se faire armer par elle de Tépce 
que 3eniard lui remit en e:(pirant. Ou n^a 
pas oublia que cette princesse ressentf^it uu 
secret amour pour Pépin. 

LOTHÀIRE. 

Enfin, Madame , voilà le j0ur où le fer $a- 
cré confié à vos inains doit armer votre dé- 
fenseur. Louis était dégradé, vos.vœujjf al- 

Ckfià. — JK^i^^ Sçoti Chron. % uti. 333. Mëzeraj , 
Histoire 4e FrancQ y règne de Louiâ-kJXëboooaire. 
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laîentiéire exaucés ^ et Tombrâ d^ Iteraoïrd j si 
long-temps imCee,*aUait enfin reillrer Mtte^ 
faite dans le sanglant mantolse, quand tout-*' 
à**coup , s'opposant à nos projets , un jeune té^ 
méraire prétend réIaUir sur le trdne le menT<^ 
trier de votre frère. Songez donc à yo% çer* 
mens de vengeance, et n^hésitez pas à m^en 
remettre le gage. 

imogÈne. 

Seigneur, je n^ai point .oublié la promesse 
solennelle que je fis à mon frère. Sous Tautel 
expiatoire que Louis érigea en ces iieuxri et 
où 11 fit gra^fet lés traits ie ce chetprîtice, 
j'ai déposé l'épéé quHl m'ordohnâ de remettre 
à celui qui voudrait attaquer le trône de son 
meurtrier; elle est à vous , Seigneur, vous pou- 
vez vt)U!j en saisir. 

( Lothaire souîèi^e la pierre de Vap^tel et Va- 
cance sur la scène en pressant Vépée -sur sort 
cœur. ) 

Quel courage , qltellte aréenr boiivëUe firit 
bouillonner mon sang en touchant ce glaive 
qui m'est remis par la l)eauté! Oui , princesse^ 
c^^t pojiiff vous 4 poni* votre càoflè lég^itittie, 
que je vais combattre et trâompb^r; mais, 
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au nom du eiel^ si , dans Faveugl^ transport 
où me jette un fanatique amour, mon bras 
égaré plonge cette épée dans le sein dW 
frère, songez du moins, songez, cruelle, que 
j^ai sacrifié pour vous tout ce qu^un mortel a 
de plus respectable. 



IMOGENE. 



'Que dites-vous, seigneur? Eh! qu^ont de 
commun votre frère et ma vengeance ? 



^OTUÀIRE. 



. . Cestlui, Ms^dame, c^est ce frère pusilla- 
nime qui, désertant notre entreprise, veut 
aujourd'hui rétablir l'empereun 



IMOGENE. 



Ah ! barbare, qu'ai-je entendu? Quoi! vous 
alliez combattre votre frère; et moi, com- 
plice de vos fureurs , j'armais vos mains effré- 
nées ï Réridez-moti rendez ce Ter que vous 
souillez par vos forfaits sacrilèges , et fuyez à 
jamais loin de mes regards. 



LOTHAIRE. 



Ah ! qu'ai-<je entendu moi-même ? Est-^ce 
bien à vous à condamner des crimes que vous 
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seule excitez? Quand vous m^eiivojez atta- 
quer celui qui me donna la vie , d'où vous 
vient tant d'^intérét pour un. frère qui se ligue 
contre nous? En combattant Fun , je suis un 
vengeur que votre main doit couronnc^r; en 
combattant Fautre, je ne suis plus qu'un 
monstre que vous maudissez. 

Vos contradictions s'expliquent enfin , per- 
fide , et j'entrevois des affrpnts et des mal- 
heurs que mon orgueil n'avait pas soupçon- 
nés. 

Vous chérissez mon frère , vous tremblez 
pour ses jours; eh bien! loin de me fléchir en sa 
faveur, le trouble qu'il vous cause, ces lar- 
mes qu'à peine vous retenez , cruelle, me mon- 
trent en lui un rival odieux que je ne dois plus 
ménager. S'il tombe sous mes opups, sachez, 
pour vous punir, qu'il tombera percé du 
glaive dont vous m'avez armé '. 

IMOGÈNE. 

Détrompez-vous, prince sanguinaire et dé- 
naturé! Puisque Pépin traverse ma vengeance 

' Ce discours est d'autant plus digue de Lothaire / 
que ce prince entreprît à plusieurs reprises ào, dépossé- 
der et d'exterminer ses frères. Voytz Nithard ,1. i . — 
Annal. Bertin. — Annal Fuld. 
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ao lieu de là servir^ mes sermens me défen- 
dent de voir en lui mon époux* Quamt à rom^ 
je TOUS dësarouei, et je me déclare innooente à 
la faee des deux de vos égaremens fratrici^ 
des. Aussi hien , vainement prâendez-Tous 
m!abuser; ce nVst pas, en effet, le désir de 
venger mon frère qui vous fait détrôner votre 
maître. Avant votre fatal amour pour moi, 
vous aviez déjà contre lui signalé vos iùr-eurs. 
Louis tomberait comme la proie de votre am^ 
bition, et non comme Tholocauste de ma ven»^ 
geance. Bernard mérite la victime tout en- 
tière , et il lui faut pour sa querelle un héros 
qui n'hait qu^elle à servir , et dont le courage 
, ne soit pas animé par des motifs étrangers '. 
A cette scène en succéderait uiie autre pleine 
dVn tendre intérêt entre Imogène et sa confi- 
dente. 

Cette princesse cbérît Pepîn ; Famour filial 
quMl fait éclater ajoute peut-être encore à 
Tadmiration et à Tamour quelle a pour lui ; 
mais, hélas ! un fatal serment, un devoir ri- 
goureux Fassocie à la vengeance de Bernard ; 

* On tfoàve une position 6 peu près semblàlle à 
celle-ci dans la mort de Pompée de Corneflie, acte IV , 
scène 4 9 seconde tirade de Gomélie. 
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et quand die a jarë que sa mam serait le prix 
de celui qui détrônerait Louis , peul^elle sans 
crime la^réserver à celui qui veut^^ au crni"*- 
traire,, rétablir cet empereur ? 

Voilà cependant que Pépin et Lotfaaire , 
suivis de leurs partis , s^attaquent dans les 
plaines de Soissons ; ce dernier est vaincu , et 
Pépin parait sur la scène , entouré des chefs 
et des grands. 

Louis est de nouveau proclamé empereur j 
cet infortuné s^assied sur le trône , et s'expri- 
me en ces mots : 

« Princes, et vous nobles vassaux du 
M sceptre français, vainement me rendez-vous 
» un diadème que j'ai porté trop long-temps. 
» Voyezles chagrins et les pâ^s ennuis qui cou- 
n vrent mon triste front ; ce sont les marques 
» ineffaçables de ce pesant diadénie. N'est-ce 
» point, en effet , parce que je fus empereur, 
» que je dus combattre et punir Bernard? 
i> N'est-ce pas parce que je fus empereur, que 
» mes fils et mes sujets se sont révoltes 
» contre moi ? Tous mes maux viennent de 
» ma jpuissancc ; je l'abdique en ce jouf ' } je 

■ Il partagea son royaume entre ses fils LotLairé e( 
Charles , car Pépin était mort quelque temps avant. 
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u . renonce à d^insidieuses grandeurs, pour re- 
» poser dansTombre des cloîtres , et mes yeax 
» fatigués de larmes, et mon coeur accablé de 
» remords. » 

Pepîn , ainsi que les ducs et les barons/ se 
prosterne aux pieds de Louis pour le conjurer 
de régner. 

Tout-à-Kîoup un officier parait, et s^adresse 
en ces mots à Louis : ^ 

(f Ah ! prince , montrez-vous à votre peu- 
» pie qu'^alarme Tapparition subite d^uri phé- 
» nomène épouvantable ! Une comète étin- 
» celante s'est montrée , et semble présager 
» les plus grands malheurs. » 

% LOUIS. 

O mon peuple! ô ma famille! voilà donc 
le signal de mon trépas! Je voulais quitter 
Fempire, et il me faut à présent quitter à la 
fois Tempire et la vie. Les noms de maître et 
de roi , les palais , les trônes , tout sVvanouit 
à mes regards ; que dis-je , ah ! je revois dans 
le sein dePélernité un maître , un roi , un trône 
redoutable. Grand Dieu ! me voilà prêt; mais 
ay e pitié de mes larmes , et si tu pèses le crime, 
mesure aussi le repentir. 
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Au moment de quitter la terr#, quelle sau- 
daiae clarté me {ait entrevoir les ëvénemens 
futurs! Quoi ! lorsque le présent même va mV- 
chapper, mon esprit ose embrasser Favenir! 

( Ici V empereur^ dans le transport prophé^ 
tique dont sowent Vhomme est agité dans ses 
derniers momens, annoncerait en quelques vers 
les guerres sacrilèges de ses enfanSy et les 
courses sanglantes des Scandinai^es.) 

Louis , soutenu par ses serviteurs , disparait 
dans le fond de Tabbaye; bientôt on annonce 
sa mort • , et Imogène , que Dieu seul a ven- 
gée , redevient maltresse de son cœur. 

* Il mourut dans l'année de l'apparition de cette co- 
mète. Voici comment s'exprime une des vieilles chroni- 
ques de France ; Imperator Ludovicus Lotkario , filio , 
et Carh , minimo filio , regnum Franeorum dmdit, Co - 
metes apparaît in signo Arietis, cœlum noctu in sefeni^ 
taie erubuit, annum 839* Ainsi le poète se conforme à 
rkislDÎre , en parlant de ce phénomène immédiatement 
mfft>k& Fabdication de Louis* 
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DIX-SEPTIEME RECIT. 



LES NORMANDS. 

Lbs règnes des gnccesseurs de CluHrlemagoe 
font voir, comme ceux des descendans de 
Ciovis, des ta^oubles interiem*s, des conjm'a* 
tioBS fratricides , le trône mal oecupé ^ Fauto^ 
rite méconnue, la nuit de Fignorance redou- 
blant d^obscuritésurla France superstitieuse '. 
Sous la seconde^ comme s'ous la première 
dynastie , des chefs ambitieux envahissent la 
puissance royale^ et- ne lui laissent qu^une 
vaîoe représentation. L'État , pour employer 
jcï Te^pre^on hardie d^im savant pubUciste ' , 

* 

' F'ajrez , sur la décadence de la sfefkftiéê race , Hei^- 
man. Contraci. Chronic, — Mariani Scot, Chron. — 
Histoire de l'empire d'Occid. y par Louis Cousin , 2 vol. 
— Louis Maimbourg , Hist. de la décadence de l'empire 
de Cbarlemagne. — Antiquités françaises de Faucbet , 
première et deuxième partie du tome a. 

' M. le comte de Montlosier y de la monarcLie fran- 
tgaise , t. t , p. 64. 
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l'Etat niareka ainsi quelque temps a9ec wte 
téie doâélâf à tœfin^ Celle de ees téie^ qm aidait 
la véritaUe "tfiepJUi séther et tomber V<mire. 

Il e&t encore une ressemblance rcsnarquable 
entire les. deux premières races ; c^est qu^a» 
lempsi de leur décadence, ^ la France fut en 
proie auKpicarsiioiis de deux peuples idolâtres 
et belliqueiix. 

On a vu , sous les rois faioeans y se répandre 
parmi ocois les intr^ides sectateurs de Mabo* 
met, et voiisi maintc&anft que, sous les dé^- 
biles héritiers de Louis-le-Déboonaire, accour 
roarezit les farouche» enfans d'Odin , affames de 
eooquétes et d^aventures '« 

Mais tout funestes qae^ sont ees> érënemens , 
tout déplorables que sont les exeè» auxquels 
se livrèrent ces nations barbares, ils nous inté^ 
i!e»sent , sans doute , en les cimsîdérajQt sous 
1« rapport poétique; ils prouvent que nos 
SHiftales ne maniquenl à aucune époque de faits 

' AÎHEioîn. I I. 4 ^(^ ^ "^ Herman. , Contrai. Mon. 
Ckron. — Le père Dubois., Hist. de l^glise de Paris , 
tom. 5 et suiv. -^ Histoire de Cbarles - le - Simple y par 
Bêlleforest , en: son Histoire des neuf Charles. — Më^ 
moires de rAcsrdihnie des Inscriptions' et Belles-Lettres , 
t. i5 , pt 639*, ^^ *< *7i P* ^4^* ~^ Méeeray et VeHj' é» 
leur HisiQtkedc' FraA€«. 
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imporlans et de choses mémorables. Comme 
les débordemens du Nil qui fécondent le sol 
inondé , ces grandes inrasions enrichissent le 
fonds de notre histoire; ils j déposent des 
germes que Fimagination aime à développer. 

Si les beanx-arts semblent quelques instans 
ne trouver rien a chanter et à peindre dans la 
France épuisée , FOrient ou le Septentrion la 
remplissent bientôt d^hôtes célèbres , dont les 
actions héroïques , les mœurs , le colle et le 
costume , ajoutent de nouveaux tons à la lyre, 
de nouvelles couleurs à la palette. 

Ces épisodes historiques , ces ressources im- 
prévues, jettent sur la scène nationale une 
variété précieuse , et toot-à-coup la changent, 
comme par enchantement , de décorations, et 
de personnages. 

LfCS incursions des Scandinaves eurent pour 
nous des résultats bien autrement importans 
que celles des Sarrasins. Ces derniers, posses- 
seurs éphémères de quelques-unes de nos villes 
méridionales, ne firent, pour ainsi dire, que 
passer en France sous Fépée de Martel et de 
Charlemagne, tandis que les fiers guerriers du 
Nord , connus sous le nom de Normands , sé- 
duits par nos rives fertiles, devinrent volontai- 
rement nos tributaires , et sVtablirent dans une 
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de DOS provinces^ qoî potte encore aujour- 
d'hui leur nom. 

Les Norixiands^ agréés par la patrie, et lia- 
tiiràlisés Français, ont, par une alliance éter»- 
ndile, réuoi^.nptre histoire tontce que la leur 
avait de curieux , et au moyen de cette adop- 
ikm , les fastes dû Nord, ne nous sont point 
étrangers. 

Les moeurs et les usages d'un peuple ainsi 
incorporé à la France, et qui en devint une 
partie essentielle , appartiennent donc trop 
immédiatement à son histoire et à la poésie 
de son histoire , pour qu'on ne leur consacre 
pas ici quelques pages. 

Plusieurs historiens racontent qu'Odin , lé- 
gislateur des Scandinaves , était originairement 
roi des Ases, peuple scythîque des bords de 
la mer Caspienne. Alors vivait Mithridate; ce 
roi faisait face à l'empire romain depuis quît-- 
rante ans. Étonnant dans ses victoires, plus 
étonnant encore dans ses revers, il tentait de 
nouveau, avec les débris de ses naufrages 
élei^és^les chances d'une fortune qui long- 
temps hésita entre lui et .les consuls de la ré-^ 
publique. Aquilius , Sjlla, LucuUus , Glabrio , 
le combattirent lour à tour avec ces puis- 
santes armées, devant lesquelles se taisait 

TOME n. 1à^ 
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VuniTers assenri par le génie du Capitole. 
Mithridate seul luttait encore ; mais ses pro- 
rinces épuisées , ses phalanges presque anéan- 
ties , faisaient présumer sa défaite proch»ne. 
Mithridate ose encore espérer ; il jette les yeux 
jusqu^au bout de la terre pour susciter des enr- 
nemis aux Romains. Il préparait contre eux 
une expédition à Byzance , lorsque le philo- 
sophe Mimer, le conseiller et Tami d^Odin, 
voyageant à Fexeniple des Scythes Zamolxis 
et Anacharsis, arriva dans Byzance, et fut 
présente à la cour de Mithridate. Ce roi , qui 
parlait toutes les langues des peuples connus , 
s^entretint avec Mimer datis Pidiôme des Sey* 
thés. Quoique né au milieu d^une nation sau- 
vage et nomade , Mimer avait acquis la répu- 
tation d^un sage par ses études , ses voyages 
et ses observations. Le roi du Pont goûta ses 
récits , et Finterrogea sur sa patrie ; Mimer lui 
parla d^Odin et de la belle Frigga, épouse de 
ce prince , qui Pavait méritée avec le trône , 
«en triomphant de tous ses rivaux. Milhridate 
écoutf avec joie ce qa^on lui raconte des 
exploits et de Tarmée aguerrie de ce jeune 
conquérant; il conçoit Pespoir de lui faire em- 
brasser sa. cause , et dénoncera Mimer Tavidité 
romaine, qui bientôt ira troubler jusque dai\s 
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leurs marais les peuples de la Scyihie; enfin, 
il le charge de déterminer Odin à venir le 
joindre sans délai sur les rives dd Bosphore. 

Mimer, de retour à Asgard (cMtait le centre 
du royaume des Ases ), transmet à son prince 
les discours de Mithrid^te* Soudain un im-- 
mense horizon de conquêtes, de gloire, 4"^- 
Fentures , semble se développer pour le belli- 
queux Odin, qui souvent se plaignait de voir 
enchaîner son courage dans les étroites con- 
trées où le sort Tavait fait naître. 

Il convoque ses soldats , leur promet un 
riche butin, des terres^ des honneurs; il s^au- 
torise^ dans le dessein^ qu^il leur annonce, 
des conseils du sage Mimer et d^un songe 
mystérieux de Tadroite Frîgga , qui , confidente 
de son époux , fut érigée par lui aux fonctions 
politiques et religieuses de prêtresse et d^oracle. 
Usparlent. Arrivés à Pembouchure du Tanaïs, 
Mimer les devance pour avertir Mithridate de 
rapproche de ses auxiliaires; mais il apprend 
que, vaincu par Pompée et trahi par spn fils 
Pharnace, ce grand roi sVtait donné la mort. 
Il revient, désolé, porter cette triste nouvelle 
a Fimpatient Odin. Voulant secrètement se con- 
certer avec lui sur ce qu'il convenait de faire , 
it se glisse, pendant la nuit, dans le camp des 
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Ases, pénètre sous ]a tente d^Odin, qui resté 
quelque temps abattu et pensif au récit de cet 
événement imprévu. Réveillant enGn son au- 
dace, il imagine , avec sa femme et son àmi, 
un stratagème qui doit lui répondre de Pobéîa- 
sance de sonpeupliô SupérstitieuXé Mimer feia«- 
dr) qu^ajant trouvé Mithridate expirant, ce 
monarque lui a confié son épée , trempée de 
son sang, pour la remettre à Odin, qui devait^ 
avec ce fer, accomplir la volonté des dteuï^ 
punir les Romainsr^ et leur arracher Tunivers. 
Ce présage^ révélé à Tarmée au milieu des 
pompes d'un sacrifice par ia belle el Vélô^ 
quente Friggà, appuyé de Tautorité du res-- 
pcctable Mimer et de Fintrépidité . d'Odis , 
flatte les Scythes et redouble leur valeur; ils 
jurent de suivre leur chef jusqu'aux extrémités 
du monde. 

, Odin les conduit des bords du Tanaïs à ceux 
du Borîsthène; remontant jusqu'à la source dé 
ce fleuve , il envahit le pays des Troglodttes ^ 
et se trouva bientôt sur les bords de la mer des 
Suèves. Durant *ce long trajet;^ à travers des 
contrées arides et sauvages, les guerriers dH)diD 
se rebutèrent plus d'une fois, ne trouvant riea 
dans leurs pénibles ihîgrations qui pût satis^ 
fiiîre leur ambition. Pour contenir leur humeur 
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tQrbalenrte, Odin sentit qu^il fallait leur inspirer 
des* cnânteset des espérances^ et n^ayant rien 
à leur donner sur la terre^ il leur promit tout 
dans les cieux ^ dont il se dit Fenvoyé, Il prouva 
bientôt sst mission par de .prétendus miracles^ 
Le philosophe Mimer avait |ét]Lidié les lois de la 
physique dans les écoles de Byzance ; il com- 
muniqua à son ami des secrets dont celui-ci se 
servit avec habileté pour entourer de prestiges 
et dvillttsions ses sujets ignorans« 
'. En traver^ot de ténébreuses forêts, Odin 
remarqua que, dans presque tous les vieux; 
ohénes, des abeilles sauvages avaient déposé 
lé. trésor de leur mieL II en composa une bois- 
sou fermenlée qui causait une agréable ivresse^ 
et persuada à ses soldats qu^une fée lui avait 
appris à préparer ce nectar. L'hydromel anima 
dès-lors tous leurs banquets ; tandis qu'il pé*? 
tillait dans la coupe, ils chantaient ramour!ét 
les^combats^9 et souvent ils croisaient leurs 
glaives sur la table inondée des flots de leur 
sang. , :. 

.■ Cependant, auaooilieudes déserts qu'ils tra- 
.versàient, ils. rencontrèrent et défirent plu*- 
sieurs peuplades qui vivaient innocemment 
au fond des bois avec le lait de leurs troupeaux. 
Le barbare conquérant immolait les vieillards 
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SOUS le couteau du sacrifice , livrait les jeunes- 
filles à ses guerriers , et rangeait sons ses dra» 
peaux ceux qui pouvaient. porter les armes* 
Bientôt il se .fit une armée nombreuse, toute 
formée de soldats à la fleur de Tàge , et d^autant 
plus redoutables, qu^ils croyaient marcher sur 
les pas d^un prophète , d^un demi-rdieu , d^ua 
héros invincible. 

Cest Pépée à la main , et à travers les champ» 
qu^il ravageait et les villes incendiées , qu^Odin 
conçut le plan de la législation et du culte 
qu'il réservait à ses sujets. Le premier principe 
de cette religion sauvage consacrait le suicide 
comme une action méritoire, et frappait de 
honte et d^infamie quiconque mourait de mort 
naturelle. Ce principe, fortifié du dogme de 
la résurrection et des récompenses analogues 
aux vertus guerrières qu^on avait pratiquées , 
faisait des soldats d'Odin autant de fanatiques 
empressés à verser leur sang dans les com- 
bats. 

Mimer ne partageait point la crédulité de sed 
compagnons; ce philosophe rougissait d'être 
initié à cette imposture , et plus d'une fois il 
avait reproché à son ami la grossière supersti-* 
tion où il plongeait ses peuples. Néanmoins 
ce sage servit lui-même le fanatisme qu'il ré- 
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prouvail* Tout sage qu'il était, il n^avait pa 
résister aux charpies de Frigga; mais fidèle à 
rhonneur et à Pamitié, il avait renfermé dans 
son cœur le secret d^une passion qui consu- 
mait sa Tie. Cétait pour oublier la sédubante 
Frigga , plus que pour connaître les lois et les 
sciences des nations , quMl avait parcouru une 
partie de TEurope et de TAsie. Son absence 
n^avait pu Pafirancbir du souvenir qui Tobsé- 
dait; revenji près de Frigga, mais toujours 
silencieux, il ne pouvait endurer plus long- 
temps le mal dont il était agité. A ses derniers 
instans, il veut du moins obtenir une faveur 
dé la belle Frigga. Triste faveur , et qui pour<- 
tant est le seul espoir de Pinfortuné ! Il feint 
lui-même d^étre convaincu des préceptes re- 
ligieux que préconisent Odin et sa compagne. 
« Mes plus belles années sont écoulées , dit-il 
au ehef des Scythes , sauve-moi de Tignominie 
d^une mort obscure , et permets à la prêtresse 
de les autels de me percer le cœur... » Odin 
hésite entre la crainte de perdre un ami, et le 
désir d'accréditer ses préceptes par le trépas 
volontaire d'un personnage réiréré. L'ambition 
l'emporte, et Frigga frappe celui qui l'adore. 
Odin fit embaumer et enchâsser dans For la 
tête de Mimer; il la porta comme un talisman, 
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et prétendait qu^il eu recevait desdrades. G^ 
itnpo^teur ordonne la construction if une flotte 
wr les bords deJa Bàiltique; il slembarque, et 
attaqua d^abord les Scaniens; leur roi péril 
dans la mêlée, et sa fille Usialie tombe xsn 
pouvoir du vainqueur. Maître de la Scanie^ 
Odin sVmpare de la Zélande y et en dix ans de 
temps il subjugue les Jutes, les Saxons, les 
Saliens , les Goths , les Vandales , et vingt aû-i* 
très peuples qui voient dans Odin un envoyé 
du ciel, Un Dieu dont les paroles sont des dé-» 
crets suprénqtes. Toutes les nations assiijettied 
par ce • conquérant reçoivent sa religion, et 
lui envoient Télite de leurs guerriers , pour 
qu^ils apprennent Part de vaincre sous un chef 
immortel. Ce prince établit sa cour dans une 
yille de la Fionie, que de son nom il appela 
Odinsée. Tout-puissant, et maître de presque 
tout le Nord , il vécut long-temps avec Frigga. 
Uun et Fautre, avant que les infii^mités etia 
décrépitude ne démentissent la céleste origine 
dont ils s^étaient vantés , résolurent de sceller 
de leur propre sang les lois qu^ls avaient pro^ 
clamées. En conséquence, ils assemblèrent 
tous Iqs rois et les grands de leai^ dpmination 
à Odinsée^ Après^ avQir partagé ses Etats entre 
se$ enfans, Odin prononça un discours qui a 
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i^eiepti le nom àWamm^aal^ ou discours su-- 
bUme dÛOdin^ et qui est un résamé sententieux 
de tout son système moral , politique et reli- 
giiéux. Après avoir parlé, il se fît sur la poitrine 
un cercle de neuf blessures avec la pointe de 
son épée , eu annonçant que sa mission était 
remplie , et qu^il remontait dans le séjour de 
bonheur où il revendrait ceux qui sauraient 
mourir en héros. Frigga Timite et meurt. Les 
vieillards , jaloux de partager la gloire de ce 
trépas, et désirant échanger le peu de vie qui 
leur reste pour Pimmortalité promise, tom- 
bant de 'tous côtés sur Ifeurs épécs , et cVst 
ainsi queie sat)guinaire et féroce législateur 
du Nord eut des funérailles dignes de lui *. 
Cependant il restait une jeunesse intrépide et 
nombreuse; et tandis que les Arabes, entraînés 
par le fanatisme de Mahomet, soumettaient 
TAfrique et TAsie, les successeurs d^Odin , éga- 
lement agités d^uîi héroïsme fanatique, en- 
vahissaient les régions septentrionales. Ces 
pontifes rois eurpnt pour empire la Scandi- 
navie, qui comprenait ' la Suède, la Norvt^ège, 

* Voyez sur ces faits Snorron , Verelius, Saxon Iç 
gr^^mm^irien , Torfaeus, Bartholin , Mallet , etc. 

* Le roi Alfred comprenait dans sa géographie la 
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le Danemarck, la Fiarmie, la Finlande et pla-* 
sieurs autres royaumes. 

Les expéditions d^Odin sont peut-être fabu- 
leuses , comme Font pensé -de judicieux histo- 
riens; m^is les conquêtes de ses descendans 
sont incontestables , bien qu^elles-mémes res- 
semblent à des fables , tant elles sont accom- 
pagnées de merveilleux et de prodiges. Pendant 
plus de dix siècles, les Scandinaves, possédés 
d^une fureur guerrière, firent des incursions 
dans toute TEurope. La terre manquant, pour 
ainsi dire , à leur courage impétueu'x, ils firent 
de rliumide élément le théâtre de leurs plus 
brillantes expéditions. Plus d^une fois ces hardis 
pirates rendirent de grands services à la géo- 
graphie et à Fart nautique par la relation 
exacte et détaillée de leurs voyages '. Les Scan- 
dinaves jetèrent les fondemens de Pempire 
russe '; ils abordèrent en c^onquéransTEcosse, 

• 

Bîarmie, la Fimmarkie, le Queenland, la Gothie, la 
Suède, la Norwège et le Danemarck. 

* Sulini , sur les navig« des Norwégîens du temps du 
paganisme. Herrauds Saga , Otvar odd's , Saga , Ork- 
neyinga Saga, Niais Saga. 

* Malte-Brun , Précis de la géograph. universelle, t. i» 
1. 17, p. 388. 
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rirlande % les Orcades, les Hëbudes *. Au 
neuvième siècle , Jeurs navigateurs visitèrent 
rislande, et découvrirent le Groenland '. Les 
premiers qui abordèrent cette île rapportèrent 
qu^ils j avaient vu des rochers de glace et 
des gëans marins ^. Enfin, au dixième siècle, 
ils découvrirent TAmérique, et en firent une 
description si naïve et si détaillée , qu'on ne 
peut leur contester cette découverte *. 

Jamais le cœur humain ne fut entraîné par 
un fanatisme plus impétueux que celui du cou- 
rage dans le soldat Scandinave ^ Sa vie n'était 

• Murrajy de Coloniis scand, in insulis Brit., p. 7i > 
in comment, Gotting, , t. 3. — Dalrymple , Annals of 
Scotland , t. i,p. i38. 

• Orkeneyinga Saga , seu Historia Orcadensium , ex 
edit.Jon. Jonaci, Hafniœ, 1780 ^ p. 23 et suiv. 

• Torfœus, Norweg. Hist,, t. a , 1. 2 , c. 2. — Annales 
de Groenland y mss, Am. mag,, n<* 768 , p. 46- — Malte- 
Brun , Précis de la géographie universelle, t. 1, L 17 , 
p. 390 et suiv. 

4 TorfaeuS| Groenlandia Andq., 26 1 44 9 ^^^* 
' A la fin du dixième siècle, ou plutôt au commence- 
ment du onzième. Kalm , de Itin, prise, Scand. in Ame'- 
ricam, Abo , 1757. — Suhm , sur les navig. des Norwég. 
du temps du paganisme , dans les Mémoires de la Société 
jde Copenhague , t. 8 , p. 80 et suiv. 

• Voyez les Saga , et les poésies Scandinaves recueil- 
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pour lui qu^uné belle occasion de mourir les 
armes à la main; citait peu, de chercher un 
trépas héroïque , il fallait encore braver Ten- 
nemi qui le donnait, rendre plus ingénieuse 
là rage des bourreaux , leur indiquer de nou- 
velles tortures ' , paraître moins leur victime 
que leur confident et leur complice, désa- 
vouer la pâleur et les souffrances par le sourire 
du dédain , et le corps tout sanglant tomber en 
exhalant un chant de triomphe pour dernier 
soupir '. 

Cétait une honte de pleurer, même la perte 
d^un parent ou de Pami le plus cher ; le sang 
et non les larmes devait seul répondre des re- 
grets et de la fidélité'. 

Quand les Scandinaves étaient trop nom- 
breux, et que leur pays ne pouvait plus leur 

lies par Thormode Torfaeus en ses Antiquités septent. — 
Barthol. , de Caus, contemn. mort, — 'VVormius , Litt» 
runic, — Joh. magnus , HisU Suec. — Saxo Grara. , 
Hist. Dan, — Verelius in not. ad Hervarar Saga , etc. 

* Bartli., ioc cît, — Jomsmïkinga Saga. (^On en 
trouve un bon extrait dans la BibL univ. des Romans , 
avril 1777, p. 8.) — Le Voyageur français, l. 21. — 
Mallet , Introduction à THistoire de Danemarck. 

* Bartbol., loc, cit. — Mallet , Heu cité. 

' Nortbern. Antiq. , v. 1 , p. 117. •— Strutt, tora. 1 , 
p. 196. 

I 
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suffire, on nommait par la^i^oix du sort ceux 
•qui devaient aller former des établissemens en 
des contrées étrangères, dont ces belliqueiix 
exilés s^emparaien t à main armée * . 

Le jeune tSeandinàve, qni marchait pour la 
première fois au combat ,»ne portait qu^un 
bouclier blanc appelé le bouclier de. V attente^, 
iQuand il sMtait distingué, il obtenait Tinsigne 
honneur d^y faire graver les marques de sa 
bravoure^. Si un gueiTier sortait des rangs 
pour combattre' au front de Parmée, il était 
anobli, et s^il était déjà noble, on le proclamait 
chef d^une légion. Mais Vil fuyait sans avoir 
été assailli par moins dequatre adversaires, il 
était déclaré ^infâme, et n'avait plus droit <îe 
paraître dans les assemblées publiques; ses 
parens le repoussaient de leufs demeures, et 
si dans la nuit il osait se glisser jusqu'à la porte 
de sa maltresse, celle-ci restait insensible à la 

j * Speed'a Cbronic. — Strutt, t. i , p. 195. 
. * Str.qtt 9 1. i , p. 9o3. Il en était de même des Goths 
et des Cimbres. Voyez Pomp, Mela^.cfe Situ Orhis, 1. a, 
c. a. — Procop. , Hist. Gotb. , 1. 2. — Val. Max. ,1.2, 
c. 6 , ^e Dictis memor. Antiq, 

^ La plus douce occupation du Scandinave était de 
peindre son bouclier , et d'y graver les emblèmes do ses 
exploits. (^Norik. Antiq,, v. i , p. 24*.) 
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voix de son amani exposé au souffie meuiirtrier 
de Faqmlon. Coaché sur un lit de frimas , à la 
loenr des éloiles scintillantes^il soupirait, la 
léte tristement bsôss^e, et ses dogues fidèles 
semblaient seuls compatir à sa. dQule«B%- Dà& 
le point du jour,^l se cachait dans leç forêts, 
et gravissant les rochers couverts de noirs sa- 
pins , il perçait le timide chevreuil de ses flè- 
ches déshonorées* 

Si le Scandinave , accablé par le nombre , 
était emmené captif, il refusait la liberté que 
lui offrait un ennemi généreux, et ne voulait 
être délivré que par un coup dVpée. 

I7histoire nous a conservé ces mots d^un roi 
du Nord pris par un rival qui lui proposait de 
briser ses fers ' : 

« Qu^est-ce que Tavenir peut me garder en- 
core pour compenser mes malheurs et ma 
honte ? Toutes les coupes du festin me seraient, 
amères désormais , tous les chants des Scaldes 
seraient funèbres pour moi. Irais-je baisser un 
front humilié devant la harpe qui juge les 
héros, et devant les trophées de mes pères 
qui pendent aux voûtes de mon palais ? Ah ! 
quand tu me rendrais mes trésors , quand 

* Ce roi est Frotbon. Il était si brave , qu'il défia 
Odin lui-même. 
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tu reconduirais sous mes pavillons mon amante 
et ma sœur , tes bienfaits ne me rendraient 
pas ma gloire , et n^mposeraient point Silence 
aux siècles futurs , qui diraient, toujours que 
je connus un vainqueur. » 

La religion des Scandinaves était bieii ca- 
pable de leur inspirer tant de courage '. 

* Cette belle mythologie a an ensemble régulier ; les 
révolutions du monde intellectuel et iteatériel se sueeè^- 
dent comme les épisodes d'un grand poëme qui com<p> 
mence à la naissance du monde et se termine à sa des- 
truction. Ce serait une grande erreur , que de ne voir 
dans celte religion que les rêves incobérens et inexpli- 
cables d'une imagination sauvage. La lutte continuelle 
des dieux de la lumière contre les dieux des ténèbres 
explique d'une manière sublime le contraste du bien et 
du mal qui se fait remarquer trop souvent dans la na- 
ture. Sous ce rapport , un tel système ofiPre plus de res- 
sources au poète que la mythologie des Grecs et des 
Romains. Car , après la révolte des géants , qui ne 
forme qu'une action instantanée, Jupiter rèj^ne paisible- 
ment dans l'Olympe , et n*a plus à craindre que la mau- 
vaise humeur de Junon ou les cajoleries de Vénus. 
Mais en admettant , comme les Scandinaves , un bon et 
un mauvais princ}|>e agissant toujours l'un contre l'au- 
tre , le poète trouve sans cesse dans un état de guerre et 
de rivalité les puissances surnaturelles. Dès-lors il peut 
les supposer divisées sur les grands ëvénemens qu'il dé- 
crit, leur faire prendre un parti contraire dans la cause 



Digitized by 



Googk 



3522 tA OAUliË POBTXQtJÉ. 

Le Dante n^aoraît-il point eu connaissance 
de TEdda , quand il traça pour son Enfer un 
plan pareil à celui qu^Odin imagina, et quanti 
sa muse , prenfant les attributs des Furies^ 
chassait FEspérance loin des abîmes éternels i, 
où il livrait les reprouvés à des supplices 
qu^on reconnaît dans la religion Scandinave? 

Le Niflheim était composé de nçuf mondes* , 
réceptacles affreux des criminels ^ des lâches, 
et de ceux qui mouraient sans gloire'. Dans 

dont il s'agit, et allier leurs dissensions aux querelles de 
ses héros. 

Les autres conceptions de TOdinisme ne sont pas 
moins élevées. On y voit la nature aveugle organisée par 
l'intelligence , le trouble introduit par Tavariçe , l'har- 
monie du céleste séjour détruite parla mort du Dieu de 
la paix, le désordre moral amenant la fin des siècles, 
les Dieux bienfaiteurs victimes d'un destin inflexible 
qu'ils connaissent , et que cependant ils bravent , la 
mort assise sur l'univers en deuil, le plus grand des 
Dieux renaissant des cendres de cet univers incendié par 
les mauvais%énies, et posant sur des bases éternelles un 
meilleur ordre de choses. 

L'Odinisme admettait des peines et des récompenses. 
Le Niflheim et le Valhalla sont te Xartare et TÉlyséç ^ 
des Scandinaves. 

* Snorron , Edda myih, — Mallet , Introduction à 
l'Hist. de Danemarck. 

* Snorron , Edda myth, — Barthol.^ Antiqu, Dan •y 
l. 2, c. 4) p* 317. 



Digitized by 



Google 



SECONDE EPOQUB. 353 

]e premier réside Héla , ou la Mort ; la moitié 
de SOD corps est bleue, le reste a la couleur de 
la chair vivante , et ces deux nuances mar- 
quent le passage de Texistence à la dissolu-^ 
tion. 

Le seuil de sa porte est un précipice ; ses 
esclaves sont TAttente et la Lenteur ; à sa table 
est la Famine , et dans sa couche est la Mai- 
greur '. Près de là se découvre le sombre Nets- 
trondf ou le riçage des cadcwres *• 

Là sMlève une maison , dont les fenêtres 
sont ouvertes du côté du nord, et laissent pé- 
nétrer le grésil et les rafales ; ses cloisons sont 
tressées de serpens ' , dont les têtes tournées 
vers rintérieur lancent des dards , mêlent des 
sifiSemens au bruit dePouragan, et distillentdes 
poisons qui s^écoulent en un lac verdàtre , où 
sont jetés lei^ assassins, les parjures et les adul- 
tères * , qu^engloutissent et rejettent vivans des 
monstres épouvantables ^. 

^ Edda mjtbol. — La doctrine de Vola. 

* La Voluspa , sirop. 36 et 37. — Spegel : Gloss, 

Si^eogoth. ^ 

^ y. la seconde Edda et la version de G. Andréa. 
. 4 Edda injtli. — Spegel 9 Gloss. Sveog. 

^ Au-dessus des assassins, des parjures et des. adul- 

TOME il. 23 



Digitized by 



Googk 



354 ^^ GAULE POETIQUE. 

Plos loin est une forêt de fer ' ^ doat la 
monsse est une rouille épaisse. Le vent froisse 
les rameaux bruyans. Cest là que sont enchaî- 
nés les géants 9 ennemis du ciel; mais un jour 
secondés de Surtur , prince des mauvais gé- 
nies * ils doivent rompre leurs chaînes, et 
détruire le ciel et la terre ; alors arrivera le 
crépuscule , ou le dernier jour des Dieux pré* 
dit par la Voluspa'. 

Cette forêt métallique est environnée de 
trois côtés par une mer Couverte de brouil- 
lards épais et de glaces vagabondes, sur les- 

tères y vole un dragon noir qui les dévore et les vomît 
sans cesse. Ils expirent , ils renaissent tour à tour dans 
ses vastes flancs , et leur nouvelle vie n'c^ que le pré- 
lude d'un nouveau trépas. Ceux qui sont poussés au 
rivage sont déchirés par le Managarmor, ou le chien des 
ténèbres, qui s'y traîne lentement, en jetant à droite et 
à gauche son informe et lourde tête. De ces lieux ré- 
prouvés s'échappent des fleuves impurs nommés le Sé- 
jour de la Mort, l'Ennemi de la Joie, la Tempête, la 
Perdition, le Rugissement, VAhime, l'Agonie, h Tour-- 
hillon. 

^ Edda mjrtholog. — Bar th., Antiq. Danem., llv. a. 

' Bartholin et Andréa sur ce passage de l'Edda. — La 
Doctr. des F'ola, strophe 44- 

' LEdda mjfA.-* Verelius et Andréa sur ce passage, 
et les poésies de Sined , en allem. 
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quelles se tiennent les ombres des débiles 
vieillards et des guerriers pusillanimes *. 

Voici maintenant quel lieu de délices était 
promis aux valeureux Scandinaves* 

Comme on Ta vu précédemment, Asgard 
était le pays des Ases , qu^Odin avait entraînés 
à sa suite. Ce peuple , qu^il établit dans le 
Nord, regretta long-temps la douce tempéra- 
ture et la fécondité d^ Asgard , situé entre le 
Pont-Euxin et la mer Caspienne*. Les vieil- 
lards » comme il est d^usage, vantaient sans 
cesse Fancien temps et les charmes de la pri- 
mitive^patrie dont un conquérant les avait 
privés» Bientôt des récits exagérés, des tradi- 

• VEdda mythoL — Spegel , Gloss. Sveog. — Malkt^ 
Introd. à THist. de Danemarck. 

Vers ces rives sont le loup Fenris et le serpent dç 
Midgard, engendrés par la géante Angerhode, messa- 
gère de malheur. A chaque instant ces deux monstres 
font des tentatives pour dévorer les autres, et leurs 
efforts causent de fréquentes éclipses , pendant lesquelles 
régnent sur ces. tristes plages l'obscuHtéy l'angoisse et 
la confusion. Alors le dieu Loke, le Satan y TEnceUde 
de la mythologie Scandinave , veut y à la faveur de ces 
ombres subites , soulever la montagne qui ToppresM , 
et ses mouvemens produisent des tremblcimens de terre. 

• Strab. I Rer, geogr., I. a. — Pline, 1. 6 et 17. — 
Loccenius y y^n/ifr. iSf'eo^o/A. 

a3* 



Digitized by 



Google 



356 LA GAULB POETIQUR. 

lions mensongères , firent de cette patrie per- 
due un lieu de prédilection , que les divinités 
et les héros étaient seuls dignes d^habiter. 
Odin mit à profit ces regrets, et y mêla la dou- 
ceur de Fespérance ; il persuada à ses sujets 
que, s^ils mouraient en braves, leurs âmes 
s^envoleraient à iLsgard'. Ainsi fut créé FO- 
lympe Scandinave. 

Selon VEdda et YHamai^aal d^Odin , le pa- 
lais du Valhalla sMlevaiLà Asgard, vers Tex- 
trémité méridionale du ciel ; c^était là que ré- 
sidaient les héros après leur mort, et ils j 
prenaient leurs rangs diaprés le nombre .des 
ennemis qu^ils avaient tués '• Nul ne pénétrait 
dans le Valhalla, sW n^avait point péri de 
mort violente ; aussi les femmes qui accou- 
chaient d^un fils demandaient^elles aux Dieux 
qu^il mourût dans les combats; et souvent, 
ainsi qu^onTa yu, les guerriers et les vieillards, 
qui se sentaient malades , s'^étranglaient ou se 

« L'Edda myth. — Bartb., Antiq. Dan, — Rudbeek^ 
Atlant,, t. 1 , 2 et 3. — Mallet, Introduction à THistoire 
de Danemarck. — Histoire d'Odin , , par Saxon et 
autres. 

■ UEdda myth. — Barth. , de Caus. contem, mSf, — 
Les Saga, ou histoires rapportées par Saxon le grani., 
par Wormius , Snorron , Torfaeus, Olavius , fiiorner , etc. 
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perçaient de leurs épées pour échapper à Ti- 
gDominie d'aune mort naturelle \ 

DèsTaube du jour, la bergère Gygur, as- 
sise sur une colline , réveille les hôtes heureux 
du Valhalla aux sons de la harpe. Bientôt Fia- 
lar^ ou le coq rouge ^ ^ perché sur un palmier 
d^or, fait entendre son chant matinal r c^est 
le signal des jeux guerriers. A^litôt les habi- 
tans d^Asgard sortent de leurs pavillons ; ifs 
sont couverts de leurs armes, cVst le seul bien 
qu^ils aient voulu garder de tous ceux qu^ils 
eurent sur la .terre. Leur foule héroïque tra- 
verse cinq cent quarante portes resplendis- 
santes', pour se rendre, au son des clairons, 
dans la lice préparée pour le combat. Là ils 
s^attaquent mutuellement , se font de larges 
blessures, et se donnent le trépas ^ ; mais ce 
trépas est aussi court qu^un léger sommeil , et 

* Stalenb., page 76^ not. 3. — Peloutier^ Hist. dés 
Celtes 9 1. a 9 c. i3 , p. 3oa , not. 3i* 

» UÉdda myth. 

* UEdda myth. — La doctrine des Vola, str. 35. — 
Kejsler, Antiq, septent, — Loccenius, Antiq, Sveogoth. 
— Bartli. , Antiq, Dan. — Torfaeus , Ant, sept, — Mal- 
let, Introduct. à THisloire de Danem. — Worm., Ldtt^ 
runica, 

4 L'Edda myth. — Mallet , lieu cité. 
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interrompt à peine lear immortalité. Car aus- 
sitôt que rheure du repos et du festin est ar- 
rivée, la lyre de Braga' les ressuscite. Des 
vierge^ roses comme Faurore pansent les 
plaies de tous ces guerriers , qui nVprouvent 
que des sensations voluptueuses sous la main 
de ces riantes beautés. 

Les bravéHlketournent xlans les salles du 
Valhalla, où le banquet est préparé. Les 
chairs brûlantes du sanglier Serimner , qui 
renaît sous le couteau qui le divise ' ^ sont 
servies sur les disques des boucliers, et les 
Valkiries , couvertes d^armes blanches ^ , . font 
couler la bière et Thydromel dans les crânes 
des vaincus ^. Vidant à la lueur de mille flam-» 
beaux ces coupes écumantcs , et qui sont cou- 

* L'Edda mytk. — Soorron y Resenius et Mallet. 

* Selon rEdda^le cuisinier qui prépare le sanglier Se- 
rimner le retrouve tous les jours en entier. Voyez, sur 
ce passage, Snorron^ Kejsler^ Resenius, etc. 

^ L'Edda myth. — La doctrine des Vola. — Keysler , 
Bartholin, LocceniuS| Wormius, Torfœus, et autres en 
leurs Antiq. du Nofd. — Poésies de Gray. •— Mallet , 
Intr. à THist. de Danem» 

4 Tous les auteurs précédemment cités, et de plus 
Peloutier, Histoire de Celtes. — PuflFendorf, Histoire de 
Suède , etc. 
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vertes de rayonë et de célestes couleurs, ils 
savourent à longs traits Fallégresse et Toubli 
des maux d^ici-bas. 

Pendant le repas , les fées célèbrent âur la 
harpe les exploits des convives; ellps racon- 
tent les guerres des Dieux et des Géants ^ , la 
victoire du dieu Tlior contre le grand serpent, 
la descente d^Hermode aux Enfers % les délices 
dû voluptueux séjour de Gimlç et de Glossis- 
wal^. Pendant ces concerts , Iduna offre aux 
assistans des pommes qui entretiennient eïi 
eux une éternelle jeunesse ^. Autour de la ta- 
ble folâtrent les bons génies et les compagnes 
de Frigga. 

Odin, le plus puissant des immortels, est 

' L'Edâa myth. ---Kejsler, Antiquité septenl. — Mal- 
let y Introd» à THUt. de Danemarck. 

* Les fables de^ TEdda. — La descente d'Odin aux 
Enfers dans les poésies de Graj. — M. Mallet , Introd. 
à THist. de Danem. r* Poésies de Sîoed , et Remarques 
«or ces poésies. 

• L'Edda mythoL — La doctrine des T^ola da,ns les 
poésies de Sined. — Kejsler, Antiq. septenL Spcgel, 
Gloss. Seeog, — La doctrine des ^ola dans Sined. 

4 UEdda myth, — Bartholin , Wormius, Kejslcr, 
ReseniuSf Mallet , Saxon et autres sur ces divers passages 
deFEdda. 
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assis sous le frêne Ydrasil. La mémoire et Fes- 
prit, sous la forme d^un corbeau et d'un écu- 
reuil , viennent tour à tour ' raconter à son 
oreille ce qui se passe chez les mortels.' Ce 
Dieu ne ddigne pas toucher aux portions du 
festin qui lui sont servies; mais il savoure le 
breuvage qui inspire Fart des vers. Ce breu- 
vage composé par deux nains , avec du miel 
èi le sang de ff^eiser ^jetait gardé par la belle 
Gunloda; Odin la séduisit, s'enivra près d'elle 
de la boisson divine, et se transforma tout-à- 
coup en un aigle audacieux \ 

Tel est le paradis des Scandinaves; un grand 
pont , formé de l'arc-en-Ciel , est son unique 
entrée. La garde est confiée à Heimdal^ dont 
les dents sont d'or pur. Ce Dieu vigilant voit 
dans la nuit comme dans le jour; il dort plus 
légèrement qu'un oiseiaù; il entend croître 
l'herbe des prés et la laine des agneaux *. 

Après le courage , nul sentiment plus que 
l'amour n'avait d'empire sur le cœur des Scan- 

• Edda IsL myth., 65. — Mallet , t. 2 , pag. 259. — 
Grâberg, p. 53,§ 16. 

' L'Edda myth. — Remarques sur la doctrine des 
Vola , à la fin dû recueil de Sined. 
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diniives\ Il est étonnant que dans ]es frimas 
du Nord , le de'lire et les transports de cette 
passion se soient élevés à un degré aussi brû- 
lant que dans FOrient et sous le ciel embrasé de 
la zone torrîde; cVst pourtant ce que prouvent 
les annales des Scandinaves. Mais combien 
plus poétique et plus intéressant doit paraître 
chez eux Tamour que *chez les Orientaux, 
dont Fexaltation nVst que le résultat physi- 
que du climat! Cest aux flammes de leur so- 
leil et non point au feu pur et sacré du senti- 
ment que cet amour allume pour ces derniers 
son flambeau. Alors même qu'ils sont entraî- 
nés par un instinct fougueux vers Vobjet de 
leurs désirs, cet objet charmant n''est à leurs 
yeux qu'un esclave soumis par la nature au 
despotisme de leurs sens; ils veulent, jouis- 
sent et dédaignent. De ce court instant sont 
bannis les délais de la pudeur, Tivresse de Fat- 
tente , et le bonheur d'imaginer. 

Pour les Scandinaves, au contraire, comme 
pour toutes les nations celtiques , Famour était 
une douce superstition et une idolâtrie. Les 

* Voyez les Sc^a recueillis pur Wormius , Snorroii , 
Bartbolin, Biorner, etc. — Mallet, Introd. à THist. de 
Danemarck. 
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guemer3 les plus barbares lombaient auji ge- 
noux des femmes 9 et leur adressaient des 
Tceux et des prières comnie aux arbitres de 
leurs destinées'. Cest parmi eux, e^est pirmi 
les Francs , qui , dans les bois de la Germanie f 
partageaient ceUe tendresse pour un sexe 
quUls divinisaient, que naquirent ces préceptes 
de galanterie , dont notre vieille France hé- 
rita , et dont s^embellit le code de U cheva^ 
lerie. 

Odin, ce terrible conquérant, don^t la lé- 
^lation est Teffroi de Thumanité) et que ses 
sujets surnommèrent Vinkarminy Vextermina" 
leur y le foudroyant ^ Fincendiaire } Odio, en 
parlant des femmes, sentait apaiser ses fu- 
reurs, et, comme s^il eût voulu se réconcilier 
avec la nature, il disait à son peuple ' r 

« Adorez les femmes, sans lesquelles vous 
D ne pouvez donner la vie ni goûter les dou- 
» ceurs de celle que vous avez reçue ; regar- 
» dez-les pomme des divinités visibles, et 
» comme les images et les oracles des divini- 
» tés invisibles; que leur amoxir soit le pr^x 

• Barthol., Antiq. Dan. — Mallet, Intr. à THisl. de 
Dahem. , t. 1. — Peloutier , Hîst. des Celtes , t, i et a. — 
Miliot , Intr. à THist. des Troubadours. 

■ Ces paroles sont tirées de VHamavaaL 
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» des belles jetions, et leur Jndifférence la 
» punilioB des mauraises. » 

Si le luth des anciens n^oublia pas le dé- 
vouement de Léandre , traversant à la nage 
et à la lueur des éclairs le détroit d'^Abydos 
pour sourire à ]a jeune prétresse de Vénus, 
combien de fois les précipices et les écueils 
de la Scandinavie ont appris à la harpe du 
Scalde de pareilles aventures ! <^ue de fois 
dans celte contrée, Famant, pour se rendre 
aux pieds des tours où le flambeau du sapin 
résineux était allumé par une main chérie , a^ 
t-il franchi le pont de glace à peine formé 
sur les cataractes mugissantes ! Que de fois la 
barque a-t-elle disparu sous la triple chute 
de Trolhata , dans les gouffres de Lobrœ et de 
Malstrone , oij parmi les cascades de Himel* 
kar ! Oh ! que de fois ses rennes et son traîneau 
furent-ils perdus sous les avalanches déta- 
chées des roches pendantes sur sa tête, quand, 
aux lueurs mystérieuses de Faurore boréale 
où du soleil de minuit % il allait chercher des 
plaisirs promis ! Que de fois enfin cet amant 
audacieux n'a-t-il pas enlevé, au milieu des 

* Voyez, sur le phénomène dti soleil de minuit, 
Skjoldbrand, Vojage pitt. au cap Nord, »* cabier. — 
Acerbi , t. 2 , p. iZj. 
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gardes vaincus 5 là beauté qu^un tyran oppri- 
mait ! Presque tous les premiers roi$ de la 
Suède, du Danemarck et de la Norwège se 
sont signalés par de pareils exploits , et ils se 
seraient crus déshonorés en épousant une 
femme qu^ils n^auraient point ainsi rayie ou 
méritée par un coup d'éclat'. 

Quand un souy'erain, qui possédait une 
fille, jeune et belle, voulait faire tenter une 
entreprise téméraire, il n'avait qu'à publier 
que son héritière serait l'épouse du héros qui 
réussirait; aussitôt les salles hospitalières de 
son palais se remplissaient de concurrens, 
qui tous briguaient les périls que l'amour de- 
vait couronner*. 

Cet amour ne régnait pas avec moins de 
puissance dans le cœur des femmes ; il leur 
inspirait une sorte d'héroïsme qui leur faisait 
envisager comme naturelles les actions les 
plus magnanimes. La belle Âvilda arma mille 
femmes intrépides, et parcourut la Baltique 

• Le Voyageur françat^^ t. ai , p. «76, de la Suède. 

— Les Saga recueillis par Snorron, Wormiùs, Bartlio- 
lin et autres. 

' Regnara Lodhtog Saga, — Knidinga Saga, — Her- 
parar Saga , et autres rapportés par les auteurs précités. 

— Le rec. de Biorner. Stockholm, 1737. 
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avec elles pour chercher et secourir le roi Al- 
fius, son époux '. 

Un prince de Suède., écarté du trône par 
une marâtre , était réduit à garder les trou- 
peaux. Il languissait dans cet état abject, lors- 
que Svanthuite , fille du roi de Danemarck, 
vint trouver dans les champs cet infortuné 
qu^elIe aimait, lui présenta un glaive , Tanima 
par ses discours , et lui fit reconquérir la cou- 
ronne usurpée ". 

Si de pareils traits sont dignes des Lacédé- 
moniens, le suivant nous rappielle Sapho, et 
ces tendres amantes de Mytilène, qui tentaient 
le saut de Leucade pour se délivrer d^nne 
passion funeste. 

Nidda aimait Altimer ' ; celui-ci fut incons- 
tant. L^ayant un jour rencontré sur le bord 
d^un torrent, elle. lui dit: O toi que mon ame 
contempla tant de fois dans mes songes, trop 

' Montbron, dans ses remarques sur le poënate des 
Scandinaves. 

• Voyez le Voyageur français, t. ai , p. 274* 

' Le fonds de cette aventure est rapporté par M. le 
comte de Montbron dans ses remarques sur le poème des 
Scandinaves. J'ai pris la liberté de faire parler Nidda , 
afin d'avoir occasion de placer dans ce discours quelques 
traits. relatifs aux moeurs, aux usages, et aux supersti- 
tions des Scandinaves. 
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cher objet des pensées de mon jeune âgei yoîs- 
tu la cime de ce roc élevé sar Pabime ; c^est là 
que je reçus tes sermens; c^est là qu^il faut te les 
rendre, puisque la fée aux larmes d^or n^a pu 
nous rKoncilier ' malgré mes nocturnes priè- 
res l » Altimer la suivit, eL elle ajouta: nPou- 
yais-tu croire, ingrat, que je consentisseà vivre 
sans t^aimer ? ta tendresse et ta constance se 
sont changées en perfidies , et les douceurs 
d^amour sont devenues d^amers poisons^ Ton 
cœur ressemble au sol de Plie Dimen ; lors- 
qu'on y conduit des brebis blanches, elles 
deviennent noires en peu de temps ' ; mais le 
mien emporte dans la tombe ton image ado- 
rée. Il n'est plus d'aurore ni de printemps 
pour la fille de Graïnar , et jamais la voix d'un 
amant ne me dira dès le matin : Ë veille-toi, 
jeune chasseresse , et viens dans les^ forêts de 
Nidaros ; le lac est bleu et paisible au fond du 
vallon, et tout nous promet un beau jour. » 

* La déesse Freya, protectrice des amans. Voyez 
VEdda myth. — Bartholin, Snorron^ Wonnius, Rese- 
aîus, et autres en leurs écrits sur TEdda/ — Kejsler, 
Antiq, sepi* — ^ Mallet , Introd. à THist. de Danem. 

* Cette ile est une des îles Fero. Voyez ce que dit sur 
ce phénomène M. le comte de Montbron , notes sur U 
poème des Scandinaves, t. 2. 
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A ces mots elle s^élance^ Fonde amère a roulé 
sar son beau corps , et le chevrenil du rivage 
tressaillit en voyant passer une ombre '. 

Les Saga et les poésies Scandinaves Sont 
remplies de semblables anecdotes \ On y voit 
une amante ) tantôt se couvrant dWmes pesant 
tes pour accompagnât* à son insu celui qu^elle 
adore ; tantôt assise des jours entiers parmi 
les roseaux du fleuve, pour attendre le retour 
de son guerrier ; tantôt mourante de douleur 
au récit du messager qui lui apprend qu^elle 
Tattend en vain. 

Les sombres plages du golfe Bothnique, les 
bords du GlomervCt mille autres lieux conser- 
vèrent long-temps des pierres couvertes de 
mousse ei d^anémones blanches ^; c^étaient 
des tombeaux où le chasseur lisait les doux^ 
noms de ces victimes de la fidélité. 

Les climats de la Scandinavie, si tristes, 

■ Les Écossais croient encore que si un animal tres- 
saille ^ans cause apparente, c'est qu'il voit passer un 
fantôme. Macpb. , Rem. sur Ossian» 

• Wormius, litt. runic, — Poésies de Sined. — Chants 
galliques d'Ossian. 

^ Au printemps, le sol des forêts de la ^orwège et de 
la Finlande est couvert d'anémones blanches ou bleues. 
Skjoldbrandy Vojag. pittor. au cap l^ord, a« cahier. 
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' mais si pittoresques , semblaient en harmonie 
avec les amours mélancoliques de ces jeunes 
amantes. Des nuks sublimes éclairées par les 
feux du météore * ; les forêts dé sapins s^éle- 
yant par étages sur les montagnes , et dessi- 
nant leurs noires pyramides sur Va^bàtre des 
neiges , ou sur les flancs pourprés de rochers 
de granit ' ; les collines stériles où. croissent 
seulement la bruyère et Tangélique ' , le bruit 
lointain des cascades ^ , tout dans ces contrées 
donne au sentiment le ton et la couleur de la 
nature. Souvent du milieu de ces déserts , on 
entend un oiseau , dont le chant est incompa- 
rableipent plus doux que celui du rossignol; 

* Voyez quel eflFet magnifique produisent dans le Nord 
les aurores boréales. Mairan , Traité des aurores boréales. 
— Malte-Brun , Précis de la géog. univ. • t. a , p. 3y'j. — 
Skjoldbrand , Vojage pijttor. au cap Nord. 

» Pinkerton, Géog. mod. , t. 3. — Descr. de la Fin- 
lande suédoise dans les Annales des Vojag. publ. par 
Malte-Brun. — Skjoldbrand , lieu cité. — William Cdxe, 
Vojag. en Danem. , Suède , etc. , part. 4 et 2. 

^ Retzius, Fauna suecica, p. 5i. — Pinkerton^, Géog. 
mod. , l. 3. 

4. Will. Coxe, part, i et 2. — Açerbi, Voyag. au cap 
Nord, t. 1, p, 26, t. 2, p. 371. — Skjoldbrand, Heu 
cité.. — Pinkerton , t. 3. 
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sa mélodie est si plaintive, qu^elle rend, dit- 
on , le souvenir des anciens chagrins , et fait 
répandre des pleurs involontaires '. 

Q^ dirais-je maintenatit du gont des vers, 
qui était, comme inné chez les Scandinaves? 
Ce qu^on a rapporté de la beauté de leur poé- 
sie, sera sans doute contesté par ceux qui 
pensent que ce talent ne peut être que le ré- 
sultat de la civilisation. Mais outre qu^il nous 
reste de quoi persuader les esprits les plus in- 
crédules , puisqu^il n^est point de matière qui, 
plus que la littérature runique, ait exercé les 
savans du ^ord ' , on peut assurer que c^est 
une grande erreur que de croire les be^ux 
vers étrangers aux nations hardares et guer« 
rières.. 

Il est, sans doute, plus d*un genre de poç'- 
sie qui n^a pu prendre naissance qu^au sein 
d^une société policée , tels que la comédie , les ^ 
ouvrages didactiques, les épitres, les, épi- 
grammes ; mais est-ce donc là cette véritable 
poésie qui maîtrise les âmes et les pousse à 
rhéroïsme? 

* Skjoldbrand , Voy . au cap Nord , n* cah. , in-f^. 

' Consultez entre autres Wormîus, lût, mnica, -» 
Snorron , en ses divers ouvrag. — Bartholin, Ant* Dan, 
— Mallet, Introd. à l'Hist. de Danemarck. 

TOME II. ^^^4 
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La société revendique rélégance et la pu- 
reté du langage, la finesse du goût, ta légèreté 
et la grâce des conceptions spirituelles et ba- 
dines; la nature réclamé fa' vigueur et ]|| ma- 
jeslé des idées , Télan des.pâssid>tis et Venthou- 
sianme sans lequel ii n^est poîf[it de véritable 
poésie. 

Si la poésie, dans son style hardi, extraor^ 
dinaire, représente la nature dans ses ti^àfÉs- 
ports , et se manifeste- cominte elle par de vives^ 
et impétueuses saillies, ensb'riequ^onpeufldé-^ 
finir ce divin talent une juste eKptedsiam de laf 
èatore inspirée ; si' tes sources- du génie pi$éTi- 
que sont uwi profonde s^nsibiliUé et une 
grande vivacité d'ihi^ginâtion ,- cfae^ quel peu- 
ple les vers durent-ils avoir plus dVnergie et 
de vérité que chei' les' Celtes et les Sc^dikia-* 
yé^i eux qui ne vivaient qne' pour la gloire 
et TaiKtotir; eu^ qui saàs cesie éniw psfr léS^ 
firémissemens^ de ces fortes p)ai9siv^lis, et qtfi, 
pleine de mélancolie et ée^ fierté, )es detf:| 
a^ntnnens les plifê^capafales'd^attendrir otr d'é-^ 
lever un cœur, erraient toujours parmr lés? 
tempêtes et les sombres forêts , spectacles im- 
posàns et sj)lenàeïs dont ftniïuence est infail- 
lible sur les êtres sensibles ! 

Maintenant, au contraire^ nous sommes 
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retenus dans* le cercle étroit d^un inonde où 
les facultés physique» e^ morales, câQmpri*- 
mëes par les préjugés et Tédocationj n^onl 
plus cette mâle liberté du désert, et cétte^ 
véhémence d^on être fottement affecté* Bst^il 
donc besoin d^ntiir Fexemple à Tobserration ^ 
et faut*il montrer Fenfance de tous les peu-^ 
pies, bercée par la paésîe, cette aheienne 
institutrice du genre humain ' ? Les^ premières 
histoires d^Europe et d^ Asie, celles des Incas 
du Pérou , de la Virginie , et de mille autres 
lieux , ne forent rédigées que sur des tradi- 
tions poétiques *. L^antiquité est toute enivrée 
des harpes du prophète et des accens du lyri- 
que. Id Moïse et les Isipaéliles oélèbreôt dans 
un cantique le passage de la l»er Rouge ; ïà 
c'est Orphée, tfest Linus, c'est Atiljihioû i^a^- 
semblant aux sons du luth les hommes encore 

* Vossius f de Pûeiis grœcis* -^ t)ict. îistor. des cultes 
relig.y au mot cantique, 1. 1. 

* Cat5. f de Bell. galL ^ 1. 6. *-*- Tacit. , dé mor. Gef^ 
mon. -— Ponp. Melà, Gosmo^. 1 1* 3^ c; 9. ^^ Schihéf ^ 
té ± y ad Epime. Ladù9* , teg^ Franeorum, -^ ÀTéntiù , 
1. r 9 Aàri. By\ — Tritbem. y 1. a , Mise. Francor. -^ Jor- 
nandes^ de Reb. GeHt., e. 5. -^Pfttii Diac., de Gest 
Lei^oh., 1. i y c. 27. -- Goldast, in Èpisi^ àd SckellenS, 
— Job. Macphen sur les Balrdes. — Kct bîstor. des 
coites TeWg* , an mot cantique. 

ai* 
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épars et sauvages ; c^est Homère «qui , sans au- 
tre maître que son génie, sans autvé école que 
la nature^ élève sa voix sublime par*dessus 
tous les siècles. Le barde que Ton a comparé 
à ce poëte immortel, le vieillard qui n^impro- 
visa que sur les bords des torrens, et dont 
Macpherson a récemment fait connaître les 
chants, Ossian, est surtout une des preuves les 
plus éloquentes, qu^on puisse invoquerici '. 
Quant aux Scaldes , qui étaient les chantres 

> li est vrai que ^elon quelques satvansinqrédul es, ces 
chants gallrques étaîeot une fraude ingénieuse de Mac*- 
j>liersôn, qui lés avait composés lui-même. Mais sans 
rappeler comment èe septicîsme fut' combattu dans les 
dissertations •àé^^GampbeU y d'e Césarotti, de Hill, de 
Sinclair , il sembL^ que d^ns dette querelle littéraire les 
fait^ doivent tripmplier des simples objections. Or| il est 
certain que les voj.ageurs, en parcourant TÉcosse, re- 
tfouvent encore aiijourd'hui la poésie Léroïque des 
Bardes dans lc$ ballades et lesl^jrmnes du montagnard. 
M. Smitb , postérieurement .à. Maepberson i- a recueilU 
dans, cette contrée intéressante ^plujiieurs poëme» échap- 
pés à qelui-çi^et qu-il,a publiés. en j 7^. Deces poèmes, 
dont, on n*a.pu contester Tan ti.que origine., et qui sont 
couipar.abl^es p^r leuf^s beautés i^ ceux attribués a Ossian y 
il résulte une prés.omption bien capable, d'établir Tau- 
thenticité de ces der^iicrs. ( Voyez pour et contre John 
Smith, Ai\tiq. gallîques, 1.780. -r^ Le docteur Blair , Dis-* 
sert. -^ Mist. Grant, Essai. sur les.Supcrst. des Écossais^ 
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des Scaqdinaves, ils paraissent avoir ea plus 
de célébrité que ceux des peuples celtiques et 
gothiques'. Sans prétendre avec M. Rudbeck % 
que les Grecs et les Latins empruntèrent 
beaucoup aux ouvrages des Scaldes, il suffit 
de dire qu^e bien que la poésie soit trèà-an- 
cienne dans le Nord , on ne doit guère en 
chercher les traces dans les siècles qui précé- 
dèrent 0dm. Ce héros, venu d^Orient avec les 
jises, avait pris dans ce pays le goût des mé- 
taphores et des allégories. Il reçut le surnom de 
Ldodasmider, c^esUh-dire^/àiseurde Chansons^ 
Les, Scandinaves, qui appelaient la poésie le 
nectar d^Odin, prétendaient que ce conquérant 
savait dejs airs si tendres, que les montagnes 

t— Will. Shaw , Reck. sur Tauthentic. des poëmes altrî- 
bues à Ossian. — Glarke , Diss. cont. Shaw. — Le doct. 
Jobnson , en sa relation aux iles occident, dé l'Ecosse. 

* Voyez Torner, de Scaldis. — Snorron , in Prcef. ad 
Heims Kringla Saga. — Tôland , Act* erud. ad ann. 1729, 
p. 359, 

■ I^udb. Atlaiit,, t. 2, c. 6. — Quelques-uns. encore 
plus ipjustes .envers les Scaldes, que Rudbeck n'est 
eiagéré pour eux , ont écrit que ces cbantres du Nord 
avaient appris la poésie des Troubadours de la France* 
Cette opinion a été com)>aUue par C^r^berg , SaggU is- 
torico su gli Scaldi , p. 6. 
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3^eptmuvraient , et que les ombres sortaient 
des toQ]l>eaux ^ 

. Les Scaldes ' transmettaient les actions d^é- 
dat à la postérité, et leurs chants f tirent long-^ 
temps les seules chroniques de la Norwège, 
de la Suède et du Danemarck. ils suivaient 
les héros au combat, afin de voir par leurs 
propres yeux ce qu'ils devaient raconter^. Le 
roi Ûlaf Tryguason dit , en donnant le signal 
d^une grande bataille ^ : « Arbitres de la 
gloire, vous qui la partagez en la célébrai)t ^ 
yous ne chanterez point ce soir ce q«e veos 
aurez eptendu, mais ce que vous-mêmes au- 
rez TU. » 

Durant les mar,ches des guerriers, dans les 
camps et dans la mêlée , et surtout dans les ex- 
péditions maritimes , résonnait toujours la 

■ Tojfarus , Sér, Jfy^tist, ^ reg. Dan., V. a , c. 4- — 
SnoiTop, Ynglinga Saga, c. 6. -ï^ M. de Montbron, 
notes sur le poëme dejs Scandinayes. 

* SkaJd au Skiald vient du mot svegotliique skalla 
ou skialdre , qui signifie résonner , retentir, etc. Le mot 
Barék vietit d'u^ mot cèltiqqe de m^me signification. 

* Wormius , Fast. Dan. , \. i , c. 6. — Loccen. , 
AnHq, Sçeogoth., 1. ii , c. i5. — Koler, Dissertation de 
Scaldis , p. 6. 

* Verelins, in notis ad Herçarar Saga, pag. 178, 
édit. ^67». 
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v.oix des Scaldes pour exalter la valeur et la 
tenir élevée dans la haute région de Tamé '. 
J^e (n^itin du jonr qui écUdra Ja bataille de Sti- 
lastady trois Scaldcis éveillèreiiit le camp au son 
4e Ja Jbarpe, et I!hormod, Pun d^eux, fit ea* 
tendre ces iparoles ,.^[$1^ les autres accompa* 
gaaiont en imitant le faruit sourd des forêts et 
des flots avajott la ten^éte ' : ^ 

ML Le jour va luire, enfaaifi.des braves, et le 
moment de nos travaux iippmche! Levez- 
vous , compagnons \ que votre bravoure pré« 
vienne la voix des che^, «et vous^ montre à 
Faurore foulant la bruyère de ces rives , cou-^ 
i^erts de Tacier ides combats ! Toi , vaillant£var, 
dont répée fait de si larges plaies! toi, Ger- 
nianor,4ont Tare est si terrible! vousious, 
ô mes héros i vous qu^on ne vit jamais fuir ou 
céder, écoutez les paroles de Thormod! Ce 
n^est point à la chasse du cerf timide 5 ce n^est 
point aux délices du banquet, ni aux plaisirs, 
de J^'â^mour, que $fi vpix vous convie aujour* 
d^hui , mais au ofaoc des>boiicliers'etdes lances; 

' Koler^ Dissert, de Scaldîs. — Toroer^ de Scaldis. 
— 'Gvûhct^ySagffio ùtoiico JU£^i ScfUâi, p. a6 , § 6. 

* L^s (Germains k&itaieat dans leurs bardiu le bvuk 
des vagues se Inrisant contre les rochers. Tacite, d€ 
Morib, Germon. 
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mais au carnage, à la mort, ou plutôt à Fim-** 
mortalité '. » 

'Ces poètes remplissaient aussi des fonctions 
pacifiques , soit qu^ils instruisissent la jeunesse, 
ou qu^initiés aux mystères de la religion, leur 
chant ajoutât à ses pompes';, soit que, mé- 
diateurs entre les rois et les familles divisées , 
ils sussent calmer les ressentimens et rompre 
le cours des haines héréditaires '; soit que, 
dans les fêtes nuptiales ^ et dans les funé- 
railles ^ , leur harpe, se conformant à la joie 
ou à la douleur, se plût à accroître ces sen- 
timens en des cœurs dociles à la mélodie. 
Souvent même ils allaient , au nom de leur 

• Snoproy Olafs Helges Saga, Ci 220. — Barth. , 
Antiq. Dan.^ pag. 179. — Stephanius", Notœ ad Sax, 
ffram., pa|f. 82. 

• Brower, Pontanus, Spangenherg , disent que les 
Bardes étaient inîtît^s aux mystères de la religion ; mais 
Struve et Toland disent le contraire. 

• Har, HarfSaga'p c. 26 et 89. — Schùtzens , sur la 
manière de penser des anciens poètes. 

4 Snorro Sturles. , Prœf» ad Heims Kringla. — Ste- 
plian. j No.$œ. ad Sax» gram., p. 12. 

^ Les Francs avaient aussi des Bardes à leurs cérémo- 
nies funèbres. Forc'atulus (^de GalL imp., et Philip.. 1. 5) 
parle d'un chant funéraire composé pour la mort de 
Pharamond. 
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roi, demander la main d^une princesse que sa 
beauté rendait célèbre, et qui, sémite par 
leurs accords, les suivait sans hésiter. Cest 
ainsi que la princesse Astrid fut attirée sur le 
trône de Suède par les chants d'^un Sçalde 
ambassadeur \ 

Les Scaldes étaient quelquefois tourmentés 
d'un esprit prophétique. L^un dVux, chantant 
un joqr .devant un roi breton , devina où était 
le tombeau du grand Arthur , qu'on n'avait pas 
encore découvert '. 

De quels honneurs, de quelles prérogati- 
ves ' devaient jouir parmi des hommes enthou- 
siastes de gloire et ivres d'amour , les poètes 
dont les chants pouvaient assurer ainsi Fim- 
mortalité des héros et le bonheur des amans! 

Saxon le grammairien, et Pontanus, disent 
que les Etats dû Danemarck proposèrent la 
couronne de ce royaume au Scalde qui com- 
poserait les plus beaux vers sur un sujet indi- 

• Oiafs Helges Saga, c. 92. — Voyez à la fin de 
l'ouvrage la note première du dix-septième récit. ' 

• Strutt , Angl. anc, t. i , p. 297. 

' Macpli. , sur les Bardes. — Mallet, Introd. à THisl. 
de Danemarek ^ p. 238. ^^ 
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^é *i âiaru, célèbre Sçalde, fat proclamé 
^i^€[(3kmfj et jreçnt la couronne. 

jLes chefs .Scandinaves étaient si orgueilleux 
et si jaloiix d^etre célébrés par leurs poètes, 
qu^un jour Harald le brwe, écoutant les verç 
que le Scalde Arnor avait composés pour li^i et 
pour Magnus de Norwège , et ceux-ci lui pa- 
raissant plus beaux , il s^écria avec Taccent de 
la douleur * : J 

<c Roi des concerts ! ô Scalde ! que Màgnus 
iest heureux de t'avoir inspiré de si nobles 
chants! mais , hélas ! ceux- que tu m^as consar- 
crés ne sont que les restes d'un génie épuisé sur 
la gloire d'^autrui ; ils ne dureront point pannî 
les hommes , et avec eu* passera le souvenir 
de mes exploits. A peine aurai-je cessé de 
vivre, que nul voyageur ne demandeimau pâtre 
de ces vallées où se voit la tombe d'Harald le 
hravef cependant Magnus, grâce à tes vers, 
sçrâ Tentretien des héros , tant que ie Nord 
ser^ peuplé. » 

Pohtan. , 1. 1 , p. a3 y édit. i63'i. -r- Le inèipc fait .<^ 
aussi rapporté par le professeur Meursius, Htst. Dan. , 
1. 2; p. 2<a. X 

* Torfœus , Dynast. et reg. Dan», 1. 1 , c. 6. 



Digitized by 



Google 



i&£GONDJB ÉPOQUE. 879 

Le grand Alfred , voulant connaître la posi- 
tion de Farinée des Danois , crut pouvoir pé- 
nétrer dans leur camp avee sécurité sous le 
<x>stume et le nom d^un Scalde, tant les fonc- 
tions de ces poètes étaient honorées. Alfred , 
la harpe en main^ s^avance parmi les tentes 
de ses ennemis , <}ui le ireconnaissent pour un 
Saxon; n^importe, on le croit un Sçalde, sa 
personne est sacrée. Tandis c^olU captive les 
guerriers par la douceur de ses chants , son 
œil observateur a tout examiné. Iji revient à 
la tête da ses soldats , et son plan d^atta4piie 
lui vaut la victoire ' , ou plutôt il la doit à U 
pc^sie. Ce fut par un pareil stratagème qu^An-* 
laff remonta sur le trône, dont Tavait dépos- 
sédé Athelstan '. 

Les ^ebis prodiguaient les trésors et les fa- 
veurs pour attirer les Scaldes à lelirs cours '; 
Souvent, comme le roi Lysten, ils leur don- 

♦ 

* Rapin Thoyras , Jïist. of Engh , vol. 1 ^ L 4^ et k 
note deuxième du dix-septième réoit à la fin de Fouvraige. 

* MalmedDuxjjT , 1. 2 ^ c. ^. — B-apin T^oy raâ , lieu 
cité, 1. 4? P« .101. 

' Olafi Tryguas* Saga, c. Bg.r^Olafs HÀlges Saga, 
c. 4i* — Toland, Act. erud.— rfirâberg, Saggia istofico 
su gli Scaidi, p- 10. 
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naient la main de leurs filles ' ; ils les faisaient 
asseoir près tf eux à leurs, festins,' de préfé- 
rence aux plus grands seigneurs ". Leur ad- 
miration allait méine jusqu^à Fabus, puisqu'elle 
leur faisait absoudre les crimes que ces chan- 
tres célèbres commettaient. Sous le règne de 
Bero et d'Hakon,un Scalde condamné à mort, 
obtint sa grâce à cause de ses vers '. Eric 
Btodoxe^ pleurant encore son fils immolé par 
Egill, ayant entendu un hymne de ce Scalde , 
ne voulut point qu-il mourût, et cet hymne fut 
appelé la Rançon d* Egill *. Haifred>, qui. avait 
par un grand meurtre ensanglanté. le palais 
d'Olaf, dut aussi son pardon à ses talens*. 

Les souverains , pour la plupart, cultivaient 
eux-mêmes la poésie , et se plaisaient à mêler 
aux voix des Scaldes leurs voix royales et 
guerrières. Plusieurs sont cités avec honneur 
dcins la littérature runique. Harald, aux beaux 
cheveux, honora d'aune élégie le tombeau de 

* Torfaeus , J)yn. etreg. Dan, l. i, c. 6. 

■ Egils Saga ap. BarttioLy Antiq, Dan.y 1. i, c. lo. 
— SchlozeTj Allgr. Nord. Gesch^y t. 5, p. 667. — M. de 
Montbron,, Notes suf le poème des Scandîn^ 

^ Olav. dans Stepli., Rem. sur Sax. le gr.^ p., i3. 

4 Olavius , e^iV^. — Torf., Hist. nquv.^ t. 2. 

* Olavius , i3. 
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Snafrid, son épouse '• Hakon, son fils v et cet 
Olaf Tryguason , dont j^ai déjà parlé, impro- 
visèrent un chant ingénieux pour répondre 
aux Scaldes Ewind el Alfred *. Olaf composa 
un hymne après la victoire d'^Erling ^ Régner, 
ayant été pris par Ella, et renfermé dans une 
tour pleine de vipères, fit un chant de mort 
qui fut justement admiré *. 

Les Scaldes improvisaient avec une iner- 
veilleuse facilité sur toutes sortes de sujets *. 
Leur poésie étaiténergique,imitative et abon- 
dante en images frappantes et en expressions 
animées.ïls se plaisaient à y mêler des allégo- 
ries, des fables, des aHusions, et surtout des 
énigmes et des proverbes ^. . 

* Disck sur les Bardes, «n tète du recueil des poés. de 
àined , puMl en allem. Vienne ^ 1791 . 

■ Discours sur les Bardes , § p. 
' Snorron , chant d*01af , c. 187. 
4 J'ai donné une traduction de ce chant dans les 
notes de la Première Epoque de la Gaule poétique. > 

* Toland, jàcta erud. ad an, 1729. — Olafs Helges 
Saga, c. lyo. — Hîst. lier* et Bosœ, c. n, p. 49» — 
WoT.'Litt. Run., p. 195. — Oiat^.j in Ep. ap, Wor.y 
Lit t. iÎM/i. — Grâberg , Saggio ist, su gli Scaldi, p. 17. 

^ FasU Daii.j L i, c. 6.-T-MaUlet , Intr. à l'Hist. de 
Danem. — Torf»us , i>i /fw/. iVon«. .t 
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La concision et la hardiesse de leur style 
rendent presc|u^impossîble ttne boniie tradac-^ 
tion de leurs chants. Souvent ils Remployaient 
qu^un mot po^r une grande pensée *; d^autrcs 
fois ils se servaient de périphrases et de mé- 
taphores poursVxprimer poétiquement : éA&Ûj 
par exempte, ils appelaient un roi, lu colonne 
du peuple et le gardien de la meffuti combat,- 
ie jugement des glawes ou le nuage des flèches; 
un fils, le bouclier d& père; iln guerrier, le 
destructeur dès peuples; une hache, la inain 
du meurtre. Pour eux, les artnies étaient fécorce 
de la giêefre; le sang était la sxjteùr des côm^ 
hatSf la pluie des épées , lé bain des cadai^rés , 
la boisson des corbéawty ef ils disaient que tés 
oiseaux étaient les cygnes d^Odin et les colombes 
du soldat; la mer était le camp des vaisseaux; 
une forêt , la chapelure de la terre ; la lune , 
un être compatissant; la nuit , le voile des sou- 
cis ; le spmmeil^ urie halte dans le désert; 
Famour, un orage entrecoupé de Varc-en-- 
ciel'. 

Il est étonnant qu'Hun peuple guerrier, im- 

^ Loccanius, AnL Sveogàth,^ 1. d^ c. ï3. 

* Véfèt rEddU niyth. — Worm:, £iV, m». — Leà Sag'C 
««ouèîUis par SnorroB, Saxttps le grain., yerelitfiâ, 01a- 
V4I1S , Pétreïus , Bartholin , Torfaeas , etc. 
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pétueux et presque barbare , ait pii astreindre 
son génie poétique à des règles cempfliquées , 
à un mécanisme de vers non lùoins difficile, 
aussi minutieux que ceux de nos rondeau^, 
dé no^ sonnets et de nos acrostiches \ Ils po-^ 
sédaîent cent tîpente-six espèces de vers % ^fctils 
eftiployaient selon les geftrés de poésie et les 
circonstances qù^iïs célébraient : tantôt ils assi- 
gnaient à leurs syllabes finales et identiques 
un retour plus. ou moins fréquent, et cômbi- 
naielilf avec beaucoupi d^adresse lé redouble- 
ment de leui^s sons ef les effets qu^ils devaient 
produire ' ; tantôt ils distribuaient leurs stro- 
phes phis ou moins longues^. Si c^étaituti chânr 
dé guerre oii un hymne religietix , leth^ thy thme 

* Vogrez-em des exemples dans Hickes ^ Gram. angl., 
c. 23. — SehîUerd, Tkes. Ant. TenUj t. i. — Wormiu6| 
Idu runic. - — Poésies d'Opitzs , en allemand. Breslau ^ 
«690. 

" Worm., app. ad Lîit. run.-^ll parait cependant 
que le$ Scatdes n'ont connu l'usage de la rhùe que ^assé 
le io*^siècle; et à cette époque leurs chants n'avaient 
plus les mêmes répétitions. C'est dans le cinquième 
sièlclé qi^ilé fleutîrent 

^ W6rin., làé, éiê. — locèéllioSy jêht. Sçèog.j 1. lî, 
c. ]5* . . .- 

4 Stephanius , notœadSaxgrani^j p* 1 1 » — -Loccenius^ 
hc» cité 
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était mâle et sévère , et divisé par des chœurs 
et des refrajns que saisissaient toutes les voix 
de i^ssenlblée '• 

Ce que nous savons de la littérature des 
Scaldes , doit nous faire vivement, regretter 
dWoir perdu la plus grande partie de leurs 
vers^ Où sont les chants du fameux Starkotter , 
THercule du Septentrion , qui célébra ses pro- 
pres victoires et ses divefses aventures '? Où 
sont les chants composés sur Attila % ceux 
du roi Biar ^ dont il ne reste que cette épi- 
taphe : Biar tombac rit et mourut ^? Où sont 
les chants qu^Alboing fit sur les Gépi^es, 
ceux qu^Ëginhard recueillit parmi les Saxons , 
et tous ceux enfin qu'avait rassemblés la biblio- 
thèque de Tolède ? 

Cependant nous possédons encore quelques 
morceaux anciens , qui peuvent donner une 
îdéedu génie et des riiœurs Scandinaves ; tels 
sont entr'autres , FEdda , qui est un manuel 
de la mythologie du Nord , et qi;i contient 

* Wormius, loco citato. . ; 

* Les vers de Starkbtter sont perdus. On en trouve 
seulement^ quelques fragmens dans Saxon le gram,, l. 7, 
f* 57 et suiv. 

^ Avent. , Anr^aL Boj.y l. 2, p. i3o. 

* Torf., Serv. Dyn. etreg. Dan.y L i, c. 7. 
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une foule de poèmes dans les éditions de Snor- 
ron et de Resenius , le dialogue de Hiald et 
dé Bîarkos ayant le combat , le chant de mort 
de Régner Lodbrog, les fragmens d'une ode 
d^Harald , les ouvrages d^Egill et d'Eiwind , 
la vie d^Odd Varbalétrier ^ un recueil de vers 
danois publiés par Vellejus*. Enfin , il nous 
reste un grand nombre de passages poétiques 
recueillis par Saxon , Olaûs Magnus , Bartho- 
lin , et réceniment par M. Grâberg. 

Au surplus , ce ne sont pfas seulement fis 
antiques productions qui justifieront ce que je 
viens de dire sur la poésie des Scandinaves , 
mais encore les témoignages de ceux qui ont 
parcouru la partie septentrionale qu^ils habi- 
tèrent. Le même goût pour les vers, des mœurs 
et des amours aussi' poétiques , s'y retrouvent 
actuellement sous les cabanes où la civilisation 
n^a point pénétré , et où règne Fignorance des 
premiers siècles. 

En Norwège , et surtout en Finlande , dans 
rOstro-Bothnie et le Canajaberg" , des voya- 

• BartL., Antiq. Dan.y 1. i, c. lo. — Biorner, dans 
son Schedîasma de Varegis. Stock., 174^ — Worm., 
Litt. ruiu — Saxo gram.^ Hist. — Les poésies de Sined. 
— Les poésies de Graj, etc. , • 

• Acerbi , Voyage au cap Nord-, t. f, p. 82. 

TOME II. a5 
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geofs ont entenda les habitans des campagnes 
réciter des vers râmqocs et improviser , selon 
Texpression d^Acerbi , avec autant de £icilite 
que les improvisateurs italiens '• D n^ a point 
de noces , de banquets , d'assemblées , où ces 
hommes de la nature ne composent quelques 
chansons. Ib ont conservé , sous le nom de 
Xharpu , la harpe des Scaldes et des Bardes. 
Cet instrument , qui ne porte que cinq cordes 
de métal , et qui ne connaît que cinq notes , 
flpète souvent les mêmes sons j et produit par 
cela même une harmonie touchante et mélan- 
colique , surtout quand il exécute la runa\ 
Cette pièce , de la plus ancienne mélodie f a 
Iratant d^empire sur les Finlandais , que le ran& 
desvaches y laTjroUenne, lePùme^ leChant 
des regrets , en exercent parmi les Suisses , les 
Grisons , les Illyriens et les paysans du Lan- 
guedoc. 

En Islande , en Nonrège , en Finlande , et 
même en Laponie, les paysans les plus sauva- 
ges charment leurs tt*avaux par des airs et des 

^ Acerbi , lieu cité. — TolaDd ( Acîa erudit. ad emn* 
Î739 ) avait dit la même ebese des Scandinaves. 

* Acerbi 9 Voyage au cap Nord, t. 1, p. 54- ^-Skjôl- 
debrand , Vojage pitl. au cap Nord j i«* cabîér. 
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paroles rimées qu^ls chantent sans prépara- 
tion*. 

Les batteurs de bled , les mouleurs de grain, ^ 
et surtout les amans et les bergères , ont sou- 
vent étonné les étrangers par la grâce et la 
vivacité de leur génie poétique*. 

Voici la chanson d'une paysanne de la Fin- 
lande , qui en avait composé Pair et les paro- 
les pendant Pabsence dé son amant. 

« Ah ! si mon bien-aimé paraissait! Le sang 
d'une bête féroce eût-il jailli sur son visage , 
ma bouche le couvrft*ait des plus tendres bai- 
sers. Un serpent se fût-il entrelacé à sa main , 
je la presserais amoureusement , et je la tien- 
drais sur mon sein. Hélas ! pourquoi le vent si 
rapide n'a-t-il*pas un esprit et un langage pour 
porter une pensée à mon ami ? Pourquoi ne 
peut-il pas échanger les paroles eptre detix 
cœurs fidèles ? etc '. » 

' Acerbi , lieu cité , p. 54 et suiv. — Skjoldebrand , 
liétt cité. — Pinkerton y Géog. mod., t. 3. 

* Acerbi , lieu cité. — Les Danois nomment encore 
aojourdliuî la poésie SkaUekoust ou Skiulêtekoust, 
c'est-à-dire art tcaldique* 

5 Cette jolie cbanson est en vers dans Toriginal; elle 
commence ainsi : 

Jos mun tullami tulissi 
Etoneti nâh tyni naky^i. 

a5» 
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Le morceau suivant est le couplet d^unë bal- 
lade que chantait une nourrice en berçant son 
s enfant. 

« Dors., dors , aimable oiseau de la prairie ; 
prends ton repos , rouge-gorge , prends ton re- 
pos ; Dieu Réveillera ; il t'a préparé un joli ra- 
meau pour t'y reposer, un rameau penché sous 
le poids de la rosée et des fleurs. Le sommeil 
est à la porte , et dit : N'y a-t-il pas un petit 
enfant endormi dans son berceau « un' petit en- 
fant emmailloté , un petit enfant reposant sur 
le sein d'une i!nère ousous la toison d'un agneau ? 
etc. * )> 

JjB terminerai ce récit par quelques chants 
des.anciens guerriers Scandinaves ; ils ne sont 
point originaux , mais j'ai cherché à reproduire, 
dans ces libres imitations , les mœurs , les goûts, 
les images favorites , les maximes habituelles 
de ces peuples , dont la guerrç et l'amour oc- 
cupaient toute la vie au milieu de leurs cam- 
pagnes sauvages. Sous ce rapport , ces espèces 
d'hymnes sont historiques , offrant le Scandi- 
nave dans les diverses positions où l'on peut le 
peindre avec quelque fidélité : elles ne seront 
pas sans quelque intérêt pour le lecteur. 

* Acerbi , Voyage au cap Nord , t. i, p. 99. 
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Chant d^Halmar pour l'instruction des jeunes 
guerriers. 

(c Malheur au jeane homme que fait pâlir 
la lueur de Tepée ! rien n^est à lui sur la terre ! 

)) Le pirate descend sur le rivage que la- 
boure le mortel s?ins valeur , en disant : Les 
champs que tu cultives sont à moi , et je veux 
reposer cette nuit sous ta cabane. Malheur au 
jeune homme que fa,it pâlir la lueur de Pépée , 
rien n'est à lui sur la terre ! ^ 

)) Qui défendra la beauté dans le moment 
du péril? Qui I^ sauvera du cercle de remparts 
où la retient un ravisseur ? Sera-ce toi , doot 
la javeline fatigue un bras énervé ? Toi qui 
crains de nager dans les froides eaux du lac , 
aux lointains rivages ? Ah I renonce à possé- 
der la souveraine de ton cœur. Malheur au 
jeune homme que fait pâlir la lueur de Fépée , 
rien n'est à lui sur la terre ! 

« Un jour , je m'en souviens , cVtail dans 
la saison où les castors abondent dans lès ri- 
vières de la Norwège , j'écoutais avec ravis- 
sement une fille douce comme le rayon qui 
réchauffe le voyageur engourdi par les neiges 
d'Hadémora ; je lui contais à mon tour corn- 
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ment j^avais terrassé le blond Siswar4 , et con^ 
quis ses troupeaux de rennes. Malheur au jeune 
homme que fait pâlir la lueur de Tépée , rien 
n'est à lui sur la terre ! 

M La nuit vient prompteraent nous surpren- 
dre durant ces entretiens de gloire et d'amour, 
où Ton oublie quelle heure marquent les as- 
tres solitaires ; le flambeau résineux qui nous 
éclairait fît voler sa dernière étincelle sur la 
couche de joncs où murmuraient nos soupirs 
et nos baisers ; tout-à-coup la flamme s'élève 
et mugit , Tincendie remplit de tourbillons 
Tenceinte où nous étions enfermés ; mais j'étais 
bravé, et je m'écriai , en prenant dans mes bras 
ma maîtresse étonnée : Malheur au jeune hom- 
me que fait pâlir la lueur de l'épée , rien n'est 
à lui sur la terre ! 

» Heureux de mon fardeau , je franchis les 
poutres ardentes ; mais la tour où nous étions 
n'offrait plus d'issue que du côté où la mer 
baignait ses piliers ; je m'élance dans les vagues 
que l'embrasement colore y je nage à la clarté 
des feux sombres et j'atteins une ile de la Bal- 
tique ; là , sous des sapins aussi beaux que les 
austères monumens d'Upsal , à la vue de la 
Baltique enflammée, je presse, dans la joie 
de mon cœur , dans tout l'oi^ueil de ma vaiU 
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lante jeiines^e , celle qoi trouve uu^si noble 
appui sur le sein quVlIe embrasse , tan4is 
qu^elle me repète , avec un sourire divin : 
Malheur |iu jeune homme que fait pâlir la 
lueur de répée , rien n-est à lui sur la terre ! 

» mon amante ! récompense-moi toujoiirs 
ainsi de mes exploits ; car nul autre prix dii 
courage que tes baisers , quand je reviendrai 
dMn combat naval où j'aurai bravé le glaive, 
des guerriers et la foudre d^Odin lui-i-mémé'- ^ 

* Il p'y avait rien d'irréligieux dans rexcUmation du^ 
héros qui bravait ainsi la foudre du puissant Odin. Une 
telle audace plaisait à ce législateur féroce , qui n'ima- 
ginait rieni de plus agréable dans son Olj^mpe sanglant ^ 
que des luttes et des eoinbats. J'ai lii dans un Saga 
cette singulière apo^troplie du roi Frotbon :« O.à est donc 
à présent celui que l'on nomme Odinj^ ce guerrier si va- 
leureux et si Bien armé? Ah ! si je puis le rencontrer cet 
époux redouté de Frigga ! En vain se couçre-t-il d!un 
bouclier resplendissant; en vain estnl monté^sur un grand 
coursier, je ne le laisserai pas sertir sans blessure de son 
magnifique, palais, car il est permis d'attaquer et de 
combattre un J)ieu guerrier. » Ne croit-on pas entendre 
les Diomède , les Ajax , qui dé6aient y qui blessaient (es 
immortels. 

Dieu , rends-nous la lumière et combats contre nous^ 
Que n'es-tu donc morte), puisque tu la'as blessé ? 
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quand , çb mVlançant au rivage, mon pied 
repoussera sur les flots la nacelle sanglante, 
viens étancher mes sueurs , viens délacer ma 
cuirasse pour sentir palpiter mon co^r ; alors 
je redirai , en te pressant dans mes bras ; 
Malheurau jeune homme que fait pâlir la lueur 
de Pepée , rien nVst à lui sur la terre ! 

» Voilà comme le héros sait plaire et jouir ; 
son audace arrête un sort contraire ; quand il 
voit les mauvais génies traverser les airs , son 
seul regard les trouble et déconcerte leur en- 
treprise* ; et quand il meurt enfin, la froide 
pitié, les larmes qui sèchent si vite , les fleurs 
qui ne durent qu^une aurore , ne sont point les 
stériles hommages décernés à ses dépouilles. 
Inhumé avec ses armes et ses trophées , il brave 
la mort , même au fond du cercueil ; et si les 
torrens orageux ont entraîné le sable qui le 
couvrait , le voyageur surpris aperçoit des os- 
semens gigantesques et des armes pesantes , sa 
faible main ne peut soulever la lance du héros 
des siècles passés. Oh ! qii^il était redoutable , 
dit-il , celui qui mania ce fer dans les batailles; 
puis il recouvre religieusement ces restes pour 

* Voyez le Hcanavaal, ou Discours, sublime d'Odin 
rapporté dans JVf allet , Introd. a F Histoire, de Dan em., 
t. 2, p. 261, in-r2. 
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renseignement et Texemple de la post,érité. 
Malheur au jeune homme que fait pâlir la lueur 
de Pepée , rien n'est à lui sur la terre ! /> 

Chant d^E$hil y rejoignant la belle Hedwige^ 
après un combat sanglant. , 

« Pai lavé ma chevelure dans le torrent du 
Dahl , ei ses flots oqt apaisé ma soif dévorante, 

)> Fille d'Halfadan , ô rêve, de ma vie ! toi 
qui viens à ma rencontre , aussi prompte que 
la nue effleurant les montagnes de Kîohvay, je 
t'ouvre de loin mes bras; ils ne sont^pas souil- 
lés du sang que je versai dans la bataille , dont 
tu as entendu de ces rescifs solitaires le rugis-r 
sèment et le fracas. Vois , au lieu du carnage ,, 
vois à ces bras amoureux les cercles d'or et 
d'opale qui brillaient aux tiens, et que tes doigts 
ont détstchés pour me donner un gage de tes 
paroles caressantes. 

» J'ai lavé ma chevelure dans le torrent. du 
Dahl , et ses flots ont apaisé ma soif dévorante. 

» Blonde Hedwige , toi qui souri^ plus d'une 
fois en rougissant à mon adroite prudence , 
quand , m'éloignant à regret de Fasile du bon- 
heur, j'effaçais sur les neiges , des vestiges dont 
se fiit éveillé le soupçon de ta nourrice Brin- 
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kilda, anlends aujourd'hui ma voix ! Elle n'est 
plus , eomme au point du jour , menaçante et 
terrible , alors qu'elle arrachait nos guerriers 
au sommeil pour les entraîner contre les auda- 
cieux enfans d'Angeln. Tempérée par mes longs 
soupirs , amortie aux feux de Tamour , elle dit 
à ton oreille t O femme ! souviens-toi de cette 
couche de roseaux où tu vis un homme trop 
heqreux ! couche flexible et mille fois préfé- 
rable au lit du puissant Eric , orné des pelle- 
teries d'Helsingor. 

» J'ai lavé ma chevelure dans le torrent du 
Dàhl , et ses flots ont apaisé ma soif dévorante. 

)) Soit que la lune argenté le nuage , ou que 
le météore rayonne sur les branches des sa- 
pins ; soit que le soleil enflamme les eaux du 
lac , le printemps et l'hiver , en tout temps , 
en tout lieu , il m'est agréable de recheilcher 
la beauté dont le souvaair m'occupa des jours 
entiers sur la pierre de Danemore ; mais l'Ins- 
tant le plus doux pour la revoir c'est au retour 
du combat , dans ce moment voluptueux où 
le héros , fier de sa force , mesure à grands pas 
la bruyère en balançant sa javeline. , Sa poi- 
trine s^élargit avec orgueil , upe étincelle de 
son courage fait pétiller l'amour d'un fe|i nou* 
veau. 
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* M Fille d^Halfadan , Torage de moR ^pée a 
grande ,^oîs rarc-en-ciel ^e ipon repos. » 

Chant 4e Thor{^ald , apr^s woiv fui pendant 
le combat. 

(( Un vent sinistre ébranle les sapins de S(n^- 
land , et les dogues du chasseur ont hurlé, s^r 
la mofutagne^ ^ 

» Le choc de$.lancesiiiet des boucliers n'est 
plus répété par les échos , Ton n'entend sur le 
champ de bataille que le bruit du ruisseau ro- 
cailleu^T qui tresse d^ns $es ondes le ^aqg de 
mille guerriers. Les vainqueurs ^ chargé^ de 
butin , reviennent dans la cité de Calmarie , 
et moi , plus timide que le cerf, j'ai fui à Fap-^ 
proche des ennemis , effrayé par la Iveur de$ 
épées. 

» Un vent sinistre ébranle les sapins de 3nGi9* 
land ^ et les dogues du chasseur put hurlé sur 
la montagne. 

h Qu'ai^je fait , indigne héritier de Fillar ? 
Comment , en un seul jour , ai-je oublié tous 
les exploits de mes aïeux , dont les noms SQut 
gravés sur les obélisques de Lupden ? Qmbre 
de mes pères , j'abaisse sous le poids de votre 
courroux un front avili , et des yeux pleins de 
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trouble et de honte. Epargàez-moi cet accébt 
qui maudit , ce regard qui foudroie; je suis 
assez puni , Ton né me verra pas reveilr en 
triomphe avec les compagnons de ma jeunesse. 

» Un vent sinistre ébranle les sapins de Sraa- 
land , et les dogues du chasseur ont hurlé sur 
la montagne. 

» De ce rocher , que fréquentent à minuit les 
nornes invisibles , je vois le palais , où la foule 
des braves est assemblée. D^où vient Téclat 
rôugeâtre que jettent leurs boucliers ? Est-ce 
le reflet des flambeaux de la fête, ou la lueur 
des derniers rayons du soleil ? Eh ! que m'im- 
porte , hélas ! Jamais à la clarté des pins brû- 
lans je n'entendrai la harpe du Scalde , en vi- 
dant les coupes d'or du banquet ! Jamais la 
mourante lumière de cet astre à son déclin ne 
me conduira vers le lit solitaire , où repose la 
beauté qu'un doux rêve entretient de son amant! 
Jamais une maîtresse aux longues paupières 
ne fera courir la navette dans un tissu réservé 
à mes vêtemens ! Jamais ses douces mains ne 
teindront ma tunique avec les mousses de nos 
forêts ! 

» Un vent sinistre ébranle les sapins de Sma- 
la nd j et les dogues du chasseur ont hurlé sur 
la montagne. 
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• )) Ah ! puisqu^il n'est plus pour toi de gloire 
et d'amour , ipeurs done , lâche guerrier ; tom- 
be sur ton épee , et que tes compagnons , voyant 
ta blessure , te couvrent d'un peu de terre , en 
disant : Son sang apaise la courroux des Dieux ; 
il n'a pas craint la mort; il est digne de noqs. 
» Puissances du Vahalla , que mon trépas 
nous réconcilie ! recevez mon sang pour la ran- 
çon de mon ame , et sauvez-la des rafales du 
triste Niflheim et des vipères de N^istrond. , 

)) Un vent sinistre ébranle les sapins de Srna- 
land , et les dogues du chasseur ont hurlé sur 
la montagne. » 

Chant de mort de Walfader ^ fait prisonnier 
par un parti ennemi^ qui Va condamné aux 
plus affreux supplices. 

« Je vais mourir : telle est la volonté d'Odin ! 
Dieu sanglant et superbe, tu n'entendras point 
les' cris , la prière , la plainte déshonorer mes 
derniers instans ; rien dans mon cœur inébran- 
lable n'est . indigne de toi-même et de moi. 
Mes bourreaux manqueront plutôt de patience 
et dé forcé, que je ne manquerai de courage 
et de fermeté; aussi ne pourront-ils rien pu- 
blier à ma honte, et tous ceux qui m'auront 
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Ytt irtourir diront, avec orgueil à leurs enlans : 
N^ns wons connu Walfader • ^ 

to Quelle estMonc cette mort, dont les eu- 
faus et les* femmes ont tant de frayeur ? Cest 
un précipice couvert de ténèbres. Le lâche 
qui rapproche d^un pied chancelant, roule au 
foild, et gémit seus d^s frimas étemels; mais 
celui qui , sans fr^îr^, s^Iance d^un bord à 
Pàutre, et franchît ainsi Tombre qui couvre 
rabime grondant, se trouve tout^à'^coup dans 
un monde nouveau ; il aperçoit les toits dVr 
du palais d^Asgard, ses champs azurés, ses 
fontaines d^hydromel, et la lice des combats 
sans fin , héroïques amusemens des Dieux et 
des héros. 

» Un guerrier s'avance : Sies yeux enflammés 
de colère semblent rouler en tourbillons tous 
les feux d'Alfheimur * ; ma vue Tirrile ; il bran- 
dit contre ma poitrine une épée altérée de 
mon sang. Quel es-tu ^ jeune homme aux ar- 
mes noires? Si j'en crois le ^souvenir de mes 
jours heureuj^, je te vis sur la rive orageuse 
de Samsoë, quand trois de tes frères tombè- 
rent sous ma lance , et que tu disparus devant 

* Le séjour des génies lumineux. 
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ma colère , entraîilé dans la foule de tes c^&târ 
pagnons fugitifs. 

» Aujourd'hui qu'un imprudent sommeil 
sur la montagne du torrent m'a livrè sans dé- 
fense à ta*famille, tu vienç reclamer ta part 
dans la vengeance. Celui qui ne put être vail- 
lant guerrier a toujours asâez d'audace pour 
être un bourreau. Rassuré par mes chaînes , 
mesure celui qui te fit trembler autrefois ^ 
cherche une place à ta fureur sur mon corps 
sans cuirasse et sans boucliei^, frappe et fais 
une issue à mon ame prête â s'échapper toute 
rayonnante d'une gloire imm<H*telle. 

n Soldat j ton bras n'a point molli, et le coup 
que tu m'as asséné t'aurait valu quelqu'hon- 
nenr , s'il eût été dottné sur x$i champ de ba- 
taille', "îon épée tranchante à brisé l'ivoire 
de mes dents, mes lèvreç sont mutilées, tous 
les os de mon visage ont crié sur le fer qui les 
a broyés. Un ruisseau de sang coule sur mes 
traits; filles de mon pays, nulle d'entre tous, 
je gage, ne voudrait maintenant me donner 

* Les Scandinave» &it8 prâoBniers dans la bataille , 
et condamnée à périr, meUaient tpute l«ar g^loire à bra* 
v^r leurs bourreaux et à exciter leur rage. Voyez Bar- 
tbel., 1^6 Cous» nàntemn. mort, -^Gr^bttg^ Saggié ùtoK 
su gli Scaldi, p. 71 etseq. 
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sans répugnance un baiser '. Pour moi, je me 
crois le plus beau des mortels, et digne dVller 
habiter parmi *les Dieux , qui, tout défiguré 
que je siiis, reconnaîtront en moi le brave 
filsrd^Adestan, le vainqueur de la mort, celui 
dont Tironie a fait le supplice des bourreaux. 
i> Mais du haut de la colline, les dogues 
affamés, qui, gardent pendant la nuit les pa- 
villons du féroce Halding , aboient en s¥lan- 
çant 'contre moi , plus noirs que la nuit qui 
couvre par un temps pluvieux les vallons du 
Daneborg. Mes entrailles vont bientôt repaître 
leur furie *. Vous qui êtes témoins de mes tour- 
mens , dites bien aux races futures , dites que 

* Ceci^est purement historique. Un guerrier de Joms^ 
borgj fait prisonnier, eut la mâchoire emportée par un 
coup de hache; mais sans s'émout^oir il dit : Les filles 
du Dd^nemarck ne m'embrasseront point facilement , si 
jamais je retourne dans mes foyers. Bartholin rapporte 
beaucoup de traits semblables. Ç^.de Caus. contem, a 
Dan, gentil, mort. ) 

* Le détail d'un si borrible supplice , rac(^té par 
celui qui le supporte , sera sans doute critiqué de ceux 
qui n'ont pas étudié les mœurs des Scandinayes. Tout 
ce que je dis ici^ loin d'être . invraisemblable , est le 
n^sumé des maximes' de ce peuple bëroîquc, dont le 
chef, Odin lui-même , se donna volontairement la mort. 
Nous avons une ode authentique composée par Régner 
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nal soupir n^a trahi ma constance, et que mon 
sourire affronte la douleur '. Jamais sourire ne 
vint, sans épouvanter, errer sur de plus larges 
plaies. , 

» Quel est celui à qui mon sort fait pitié ? 
Est-ce toi, faible mortel qui, redoutant Téclat 
des armes plus que le sinistre météore , livres à 
Tennerni tes foyers, quand ton vieux père, 
dont le bouclier couvre ta fuite et ta peur, 
tombe mortellement blessé à la place où la na- 
ture et Fhonneur ^ordonnaient de périr pour 
lui? Quel est celui qui me plaint ? Est-ce toi 
qui, errant de ville en ville, proscrit, infâme, 

Lodbrog, pendant que les^ vipères, dont on avait rem-* 
pli sa prison , lui dévoraient les entrailles. Tous les his- 
toriens qui ont parlé de cette pièce singulière, à rcxcep-- 
tion de Blair, dans sa Dissertation sur les poésies d*Os^ 
sian, ont soutenu qu'en effet Régner avait chanté ces 
stances terribles pendant son supplice , et ils ont cité 
mille traits de ce genre, qui prouvent combien les Scan- 
dinaves mettaiei^ d'orgueil et d'honneur à braver les 
tourmens et la mort, f^oyez Grâberg,. Saggio ist» sugli 
Scaldi, p. 65 -«- 84- ^ 

* Tous ces faits sont égalétfent historiques. Il fallait 
qu'un soldat Scandinave mourut en riant. Voyez Halfs 
Recka Saga, c. 1 3. — Grettis Saga, c.7 1 . — Saxo grum.^ 
1. a, p. 17. — BarthoL, ylcff. i>an.; 1. i, c. ii. 
TOME II. 26 
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aVili, trfittes à ta suite dans les forêts Tëpome 
qui rongit de toi, et les enfiins menace da fii-* 
neste héritage de ton nom? Est-ce toi qni, au 
jour du péril , n^as point arrosé de ton sang et 
lat tombe sacrée de tes pères, et le berceau de 
ton nouveau-fné, et la couche où la beauté te 
croyait digne des mystérieux trésors de son 
cœur? Est-ce toi dont les mains souillées par 
d'^ignobles chaînes, versent la bière dans les 
festins de ton vainqueur? Ma mort te fait pitié^ 
ta vie me fait horreur. 

» Mais je me sens mourir : déjà étranger 
auai tortures des bourreaux, je me dégage de 
la dépouille que je leur abandonne ; déjà je 
n^entends plus les cris des barbares , un nnafge 
m'entoure pour m'enlever dans un autre sé- 
jour, je suis sur la route des cieux; enfans 
des hommes, dites ce que vous savez de fVaU 
fader^ >* 

Les Scandinaves ajiportèrent datis lès divers 
pays qu'ils envahirent , les coutumes , les su- 
perstitions, le courage, Va mour et la poésie 
dont nous venons de donner une légère idée- 
Maintenant il serait tixtéress^t de suivre ces 
peuples téméraires dans loutek les expéditions 
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qu'ails tenièraiit dans la plupart de nos pro- 
vinces, mais ce sujet nous conduirait trop 
loin, et je me bornerai à parler de la plus cé- 
lèbre de ces expéditions, je veux parler du 
siège de Paris. 



a6^ 
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DIX-HUITIÈME RÉCm 



SIEGE DE PARIS PAR LES NORMANDS. 

Depuis long-temps les Scandinaves s^eflFor- 
çaient de pénétrer çn France. Gharlemagne 
voyant de loin croiser leurs flottes, et présa- 
geailt leurs invasions , ne put retçnir ses pleurs* 
Hélas ! sMcria-t-il , si malgré toute ma puissance 
ils insultent mes frontières ^ qu^ oseront ^ih^ 
quand je ne vivrai plus? • 

Tout servit^ en eflFet, Faudace de ces aven- 
turiers après la mort de cet empereur, qui 
était la seule colonne de Tédifice politique 
élevé par son courage et son génie. 

La faiblesse de Louis-le-Débonnaire ^ son 
héritage laissé à ses trois enfans , et mutilé dans 

^ Eginh.y Vita CaroL niagn., t. 3 , p, 100. •'^ Aîmon. 
Contin., c. 7 , 1. 5 et 1. 4 j c. 90. — Mon. Engollsm. , t. a , 
p. 85* — Chron. de Gest* Nort, op. Chesn, , t; a , p. 524* 
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leurs gaeit*és doinesti({ues ' ;la bataille qu^ils se 
livrèrent dans les champs de Fontenai , et où 
périrent tant de braves ', que les vainqueurs , 
consternés d'^un succès déplorable, ordonnè- 
rent qu'il serait expié par le jeûne et la prière '; 
le piépris des lois et des institutions fonda- 
mentales; Tambition des seigneurs qui se ren- 
daient indépendans et se créaient des souve- 
rainetés particulières des gouvernemens qui 
leur étaient confiés * j voilà quelles furent 
les calamités dont profitèrent les Normands; 
voilà les vastes brèchciS^ par où Fempire fut 
entamé. 

' ^ojcz à ce sujet les vers de Flore , diacre de Téglise 
de Ljon ^ dans Mabillon Ç^Annalecta , 1. 1 , p. 391 )y Nî- 
tliavd, Hist, -T-Herman., Contracta Chr., 

■ On en porte le nombre à centmille^ Voyez, sur cette 
fameuse bataille . Nitbard, 1. a , Hist, , an. 84 1 • — Chron. 
Lafn6erti Schctfnaburgensis. — Mariani Scoti Ckron, — 
CAf.; Vivdunens.. ap,. Lahheum, t. 1. — Chron, Sigeh. 
Gemblac. -^ Cette bataille s'est donnée en 84i > elle a été 
l'objet d'une dissertation très-savante. de Fabbé Lebeuf , 
en son Recueil de divers écrits, t* 1. , p. f 27. , 

' Nitbard , loc. cit. — Annal. Fuld.*-^ V'ofez des vers 
latins sur cette bataille d^ms l'abbé Lebeuf , en ses dwers 
écrits, et dans D. Bouquet , t. 7, p. 34* 

« Potgiessy l. a, c. 10. — Robert^,, note 9^ Histoire 
de Cbarlcs-Quinty Introduction^ 
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Au milieu des disseosions dL Am troeUes 
anarchiques^ Tiiifttoire respire ud instant; elle 
contemple un règne innocent et pur, o^i de 
Louis III et de Garlomaa , dont la tendresse 
fraternelle semble un doux fruit de Page d^or. 
Trouvant place sur le même trôtne , parce qu% 
sy tenaient embrassés ' ; de croyant assez de 
sujets, parce qu^Us voulaient les rendue hew^ 
reux, ces deux jeuness ^nces d^une beauté 
par&ite régnèrent et triomphèrent ensemble, 
sans que ni Tambitioa m la gloire leur fit jeter 
un regard jaloux sur un sceptre et sur ^les 
lauriers *. Tout fut commun entre eux p<$i^ 
dant leur vie , et leur mort fut également tra- 
gique et prématurée. Louis, emporté par son 
coursier à travers un, portique, et ne sMtant 
point assez baissé pour le franchir , fut ren- 
versé baigne dans son sang ^ Peu de temps 
après , C^larloman , <Aassant dans la foret dYve- 
linei fut atteint d^une flèche qu^un imprudent 

• NîtL., Hist. -^Reginon in Chron. — Tabl. Iiistor. 
des rois de France, t. i , p. 54* 

" AnnaL Bertin. — Annal, l^etens. — Cordemoy, 
Hkt. de France , t. a ; p. 35o. 

* AnnaL Bert. — Paul Emîl.^ Hist. — Gordexjdoy, 
p. 35i. — Vellj, Hist. de France, t. 2, p. 160. 
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Teneur avait lancée à un sanglier. Le prince , 
pour sauver ce serviteur malheureux , peiv 
suada à aa cour éplorée qull avait été bledsé 
par une béte furieuse \ . 

Ainsi, le règne de Louis et de Carloman fîH 
de courte durée y et il faut revenir aux récits 
des fureurs que, pendantplus de soixante ans, 
exercèrent parmi nous les Normands *. 

.Toutes les provinces de Fempire furent suc- 
cessivement dévaatées par eux i en voyait 
partout des villes en ruines, des forêts a moitié 
incendiées, des hameaux abandcmiiés , des 
troupes de captifs trainant le poids ^e leurs 
fers à la suite d?un vainqueur effréné. 

Xies fleuves de la France t^t surtout la Seine 
et la Loire , jonchaient leurs bords dépeuplés 
de débris et de cadavres ^. 

* Chron. de Gest. Norm. — Annqh Metens. — Corde- 
moy, t. a, p. 365. — Vellj, t. a, p. 161. — Millot, 
Elém. de THist. deJE'rance, t. 1 ^ p. 193. 
* * Chron. FontaneU. ap, D. J^ouq. ^ t. 7 , p. 4^. — : 
AnnaL Fuldens. — Annal. Metens. — F'ita S. Faronis , 
sœcul. 2 Bened.,'p* 0^4» — Chroh. de Gest. NorKm. ap. 
Ch€$n., t. 9 , p» 5«4- ^Chr9ti. Ademari. -^ AnnaL Ber- 
tin^ — Uh* Mime^ S.- Gérm, epùfc» par. inter aeta 3S. ôrd: 
Bened.jpart. a , sœc. 3 , p. io5. — Chron. Aquitafi, ap. 
D. Bouq.y V 7\1^ ^^^' — IIerm*CoHtr, Chrçn. 

'.Les autpritéft^ précitées, ^jez Mézer»y,. Ilist àe 
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Paschase Ratbert, qui tradaisait alors les 
plaintes de Jërëmie , interrompit son travail 
à la vue de tant d^infortunés. Ah! pourquoi y 
dit-il, consacrer mes veilles à chanter des 
maux qui nous sont étrangers? c^est à la pairie 
désolée quHlfaivt réserver nos soupirs *. 
, Le diacre Flore, Abbon et quelques autres , 
couvrant leurs lyres des crêpa» du deuil , dé- 
plorent dans les vers qui nous ont ëtë conser- 
vés les ravages et les cruautés dont ils furent 
les témoins *. 

A Taspeçt des Norman^ds, le peuple éperdu 
se pressait dans les temples, où Ton n^enten- 
dait que ces mots pour toute prière : Dieupro^ 
tecteur^ sauvez^nous de la fureur dés Nor-^ 
mwids ^ ; mais ces pirates forcenés , poursui- 
vant leurs victimes jusqu^aùx pieds dés autels , 
massacraient les prêtres , les enfans , les fem- 
mes t les vieillards^, puis dégoûtans de car- 
France, t. 4j m-i2. — Cor démo j, Histoire de France, 
t. a , p. 100 et suiv. — Vellj, t. a. 

» Bibl. PP,,,t. i4,p, 8i7,ed. Lugd. 

^'MahilL jén^ieee,, t.iLj p. 3a i. — Abbo, de BelL 
pans. urb. c€urm, -^ lÀb, de mirac^ S.Bened, ap, Chesrt., 
t. 3 , p. 446. ^ - . 

• Afurore Nortmanoram , libéra nos , Domine* 

4 Chron\ FontaneL—^ Fragm. hist. Britan. Armoricce, 
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nage, et charges de butin , ils remontaient sur 
leurs navires , et revenaient bientôt de nou- 
veau la flamme et le fer dans les mains. 

CMtait surtout à IVglîse que ces idolâtres se 
montraient redoutables, et jamais le culte d^O- 
din ne reçut plus de sacrifices qu'en ces temps 
désastreux^ qui rappelaient les persécutions 
des Dèce , des Dioclétien , des Galérius. Les 
chrétiens fugitifs redemandaient aux antiques 
forêts des Gaules les grottes et les catacombes, 
où les premiers fidèles adoraient dans Tombre 
celui qui créa la lumière '. 

Les cénobites , quittant leurs monastères aux 
approches des Normands , retiraient des tom- 
beaux les corps de leurs saints martyrs pour 
les aller cacher dans le fond des déserts *. 



— Chron. de Gestis Norm. in Franc, apud Chesm», t. », 
p. 5a4- — Mézer^ , Abré|^é cbron. de THist. de France y 
t«4yii^'i2. 

* D. Bouquet, Hist. Franc, index chronoL , X, 7 , i/ii- 
tio. — Mézeraj, Abrégé cbronologique, t. 4« — Fleuri , 
Hist. eeclés. , neuvième et dixième siècles, 

* Chron. FontanelL apUd D. B auquel , t. 7. — Lib. 
miracul, S. Germ,, episc.par, in ter acta SS^ ord. Bened.y 
part, a , sac, 3 ^ p. 1 o5. — Chr. Bccc, in append: ad 

Lanfranc D. Félîbien , Hist. de S. Denb. — Mirac. 

S, Genùç, ap, BolL, Januar.y t. 1 , p. 149. 
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Ces translations célètyreS) dont il est souvenl 
parlé 49ns les annales du neuvième et 4o 
dixième siècles, firent croire à beaucoup d^ 
prodiges ; et la religion chrétienne , topjimrs 
victorieuse sous le glaive et dans les larmes^ 
retrouva, avec de nouveaux malheurs, dc$ 
triomphes et des miracles nouveaux» 

On racontait, par exemple, qù^au sortir du 
sépulcre les ossemens des martyrs avaient 
rendu la vue aux aveugles et. la parole aux 
muets. On disait que pendant les marches noo* 
turnes des fervens solitaires, qui, au clair de 
la lune, et vêtus dérobes blanches, empbr-- 
talent ces dépouilles sacrées ^ on vit plus d^une 
fois apparaître dans les airs des nuages mor- 
glans et des armées, de feu \ 

Quand des religieuses, abandonnant leurs 
abbayes ^ , emportaient aussi à la faveur des 
ténèbres les cendres de leurs viciées martyres^ 
ces restes saints, objets de la vénération pu- 

* Lia. mîrac. S. Germ^.» episcpar., loç.ciç. — Abhof 
de BelL paris, carm. — D. Bouquet, loco cit. — Le 
P. Dubois, Hist. eeclés. Paris, t. 1. — Chron» *?• Vin-^ 
centii de Vult, — Mézeray, ib. , ti 4» 

• i). Bouquet, t. 7 et 8. — f^u^saiftiS' du.Ple^^is, 
nouv. Annales de Pari$. 
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Uique^ manifeeUtàewA lèwr influence par de 
plus doux miracles. On assurait que les 
sentiers que suivaient ces vestales du christia- 
nisne , diargees de leurs précieux fardeaux , 
se «ouvraient spontanement^e i^Iettes et de 
lis; que les étoiles répandaient %r leur exil 
une clarté plus vive, et que des colombes 
leur servaient de guides à travers les bois et 
1^ vallées^ 

Mais quand tout fuyait devant les Nor- 
mMida, et que laPrance saccagée devenait 
une effrayante solitude; quand la- plupart de 
sm villes étaient consumrées par les flammes \ 
qi^e les autres n^offiraient plus que des enceintes 
désertes * , où venaient paître les chevreuils 
et mugir les taureaux sauvages, Paris était le 
boulevard de la patrie et Técueil où se brisaient 
les courses de ces .féroces étrangers ^ Cette 

* Chron. FontanelL apud t). Bouquet; t. 7 , p. 43> -^ 
Annal. Bertin. ap, D. Bouq. , t. 7 , p, 71. — jimi. JdeU 
— Chron, Engolis, — Ann. Fuld, 

* Chron. de Nortm. Ge$t, ^^ Chron. Adcm, -^ D. Bou- 
quet, t. 7 et 8. — Gorifenuij, Hbt de Fraaee, t. 2 , 
in-fo. 

* Akho, de BelL paris, urk, Carm. — Annal, fedas^ 
tmL «^Féiibien , Histoire àe Pari« , t. 1 , liv. 3. — Cor- 
demoy , t. a , p. 368 et suiv. 
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yiUe, qui naguère avait soutenu yaillaminent 
les attaques de Labiénus , lieutenaot de César, 
justifia , dans le siège qu^en firent les Scandi- 
naves,rhonneur d'être la capitale d'une grande 
nation, et.n^ita dès-lors par sa conduite ma- 
gnanime les destins glorieux que le ciel lui 
réservait, et qui en font aujou^d'htd la plus 
belle cité de runivers. 

Attaques hardies, stratagèmes ingénieux, 
actions d'éclat , traits sublimes , dévouement, 
persévérance •; tout ce que l'antiquité a loué 
dans Codrus, dans Léonidas, djans Scévola; 
tout ce que l'amour national peut inspirer de 
plus généreux aux cités les plus fidèles , se 
réunit dans ce siège mémorable. 

Les Scandinaves-^ en arrivant du Nord, 
disaient avec orgueil : Nous venons de la pa^ 
trie des hommes '. Vaincus sous les murs de 
Paris , ils s^en retournaient étonnés et confus 
parmi leurs frères, qui venaient à leur tour 
échouer sur.ses bords invincibles, et qui, en les 

- » Abho, loc, cit. — Félibien , lieu cité. — Méreraj , 
t. 4, p. 99. — Velljr , t; a , p. 164. 

* Le nom le plus général et le plus ancien donné à la 
Scandinavie est celui de M,annaheim, c^est'-krdire ^patrie 
des hommes. Voyez Egvind Skaldospiller apud Soor^ 
Hemskringla , t 1 , c. g, p. iq. 
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abandonnant, étaient remplacés par dea années 
nouvelles'. ' 

Y Je vais raconter avec ejtactitude ce siégé 
qui dura plus de deux ans. Lu poésie y trou- 
vera des. beautés que ne pourraient éclipser lés 
plus célèbres pages des histoires ancietineet 
moderne. 

Paris était encore renfermé dans Tîle qu^en- 
lourait un mur flanqué de tours '• Sur les deux 
bras du fleuve s^élevaient deux ponts, dont les 
extrémités étaient défendues par des forte-^ 
resses ^ Hors de cette ile ^ et sur les deux rives 

* Chron.S. Vedast. — Villelm. Gemei., hi'st. Norm., 
1. a. — Félibicn, Hist. de Paris, 1. 1 , 1. 3.— En 820, les 
Normands se présentèrent à Vembouclinre dé la Seine 
pour la première fois; en 84i 9 ils pénétrèrent par cette 
rÎTiëre dans l'intérieur da royaume ; en 845 , 'ils la re- 
montèrent sous la conduite de Ragenaire. Us j rëvinrei^ 
en 85i, en 853, en 855, en 856, en 858, en 861 , en 876. 

* Les auteurs ne s'accordent pas sur Fespèce de clô- 
ture qui défendait alors Paris. Quelques-uni prétendent 
que la première enceinte de cette ville est postérieure 
aux attaques des Normands; mais- les autres, dbnt je 
partage l'opinion, assurent qu'elle existait avantleurs in- 
vasions. Voyez de la Marre, Traité de la Police, t. i. 
— Daniel, Histoire de- la- milice franc., 't. a, p. 55.— 
M. Bonami , Mémoires de l'Acad. des Inscrîpt. et Belle»- 
Lettres, tk 17 , p. agi* 

' Ahho, de BelL paris, urb. Carm., 1. 1. — VeHy^ 
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opposées, s^élendaient de grsinck fâubou^g^ 
Une partie de celui du nord était pi'otégée pat 
une enceinte \ Cette yiiie ëtsdt commandée 
par Eudes , qui en était le gouvernent et It 
comte, et par Robert, son frère. Tous deux 
furent depuis couronnés rois de France \ 

Paris ayant d^jà été assiégé plusieurs fois 
par les Normands, qui s^en étaient éloignés ', 
ses habitans craignaient une surprise, et veil--- 
laienl tour à tour sur les remparts. 

Le 20 de norembre S85 ^ , les sentinelles 
découvrent au loin des tourbillons de pous- 
sière^ d^où partaient des bruits confus et de 

t. 2f p. t64« — X>aiiiely Hist. d^ï'rftiiGe^ t., i, îihI^, 
p. 844« — licbeuf , Dis$ert#, tw « , p« 35 et 36. -— D. Boa-- 
quel ^ t. 89 p^ 4y note A. -^ Le présidetit Fancbet dit 
qu'il j avait quatre forteresses, deux k chaque pofit; mais 
Vest une erreur. 

* De la Marre, lieu cité. — M. Bonami , lieu eité. — 
Félib., Hist. de la ville de Paris, t. t , 1. 3. 

' Liiitp. , 1. 1 , c. 6. ^- ArmaL Fmtd. — Aruial. Me^ 
Uns. -^ Gordem. , t. 2 , p. 383. 

' ^o/«s la note première du dii^liuitième ré^it àla fin 
de l'ôavrage. 

4 Tottssaints du Plessis , dans ses Annales de Paris , 
fait arriver les Normands sous les murs de c^tto viHe le 
25 novembre 885 y et' fait commencer le premier assaut 
)e 17 du même mois. ^ 
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longuet ciamèuirs, GVtait le peuple des cam- 
pagnes et des faubourgs qui, ajant signala 
uœ nouvelle flotte de Normands, ftccourait 
avec leurs troupeaux et leurs trésors chercher 
tin refuge dans là cité. Bientôt aux derniers 
feux du soleil, qui plongeait dans les eaux de 
la Seine, on a vu blanchir les voiles nom- 
breuses des pirates ^ étineeler leurs lances et 
leurs pavois. On comptait sept cents nefs, qui 
portaient ensemble quarante mille hommes 
commandés par plusieurs souverains, dont le 
plus puissant était Sigefroj \ 

Ils débarquent sur la rive droite, près des 
toits solitaires où les veneurs de nos rois ren- 
fermaient les équipages de la chasse aux 
loups, ce qui faisait appeler ce lieu Lupara % 
d'^où est Venu le nom de LouVre. Leurs 
bataillons sVfendaient jusqu^à la vallée de 
Misère *. 

Le lendemain, dès le point du jour, les 

* Ahho, loc. ciLy V. 38 et seq. — Cord., t. 2, p. 368i^ 
#-VcHy, t. 9, ^. t64.— Fél., t. 1, p. 102. 

* Bonami , lieu cité, p. 6^90 et 691. 

' Le quai de la Mégisserie. Voyez Jaillot ^ et Tou-^ 
vrage intitulé Paris ancien, moderne, etc.^ t. i^ p. 69^ 
in-4''9 À Paris , chez Barrois Tainé^ 181 3* 
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barbares s^avanceat en ordre de bataille yers 
la grosse tour, appelée depuis la tour du 
grand Chàtelet, et bâtie à la tête du pont, qui 
menait de la rivé do nord à la cite'. Là ils 
commencent Tattaque en lançant des milliers 
de flèches, et en déchargeant leurs frondes sif- 
flantes sur ceux qui défendaient cette impor- 
tante fortification. 

Eudes fait ouvrir les portes , et secondé de 
Robert et d'EboIe , il sVlance à la tête des Pa- 
risiens sur les Normands, qu^il combat jusqu^à 
la nuit% 

Le jour suivant, ceux-ci reviennent; au 
même endroit , et voient avec surprise la tour 
du pont exhaussée de deux étages en char- 
pente *• Désespérant de vaincre un tel peu- 
ple, ils se retirent; mais leurs femmes les 
accablent de reproches, et s^opposent à leur 
retraite ". Pleins de dépit et de honte , ils re- 
commencent leurs attaques. Les assiégés ré- 
pandent sur ceux qui osent entreprendre Tes- 
calade, des flots d^huile bouillante et de bi- 
tume enflammé. Ebole, favori du comte Eudes, 
se distingua entre tous par la force de son 

f Abbo , iè.y V. 76, yy^ 81 et scq. 
* Fauchet , 2* part., p. 397. 



Digitized by 



Google 



SECONDE EPOQUE. 4*7 

bras; la flècâie partie de Tare qu^il a tendu 
perce plusieurs guerriers à la fois*. 

Les Normands, furieux d^une résistance 
qu^ils n^avaient point trouvée ailleurs, et dans 
le besoin d^assouvir leur rage accrue par 
Tobstacle, se répandent dans les faubourgs et 
dan^ les hameaux voisins % ils font des es- 
claves de tous ceux qui n^ayaient pu se reti- 
rer dans la cité; ils livrent aux flammes leurs 
habitations et un grand nombre de monu- 
mens qui ornaient les dehors de Paris ' ; ils 
détruisent Taqueduc superbe qui^ comme une 
longue suite d^arcs dé triompHe, dominait la 
colline méridionale^; ils ravagent le palais 
des Thermes^, et ces jardins champêtres, où 

* Abbon , et d'après lui Félibien , Corderaoj et quel- 
ques autres, disent qu'Ëbole, ou Ebles, avait percé 
sept hommes d^uué seule flècbe. Les Normands perdirent 
trois cents boromes dans cette attaque. 

' ■ Abho, *loc. citat.j 1. i, v. 178 et seq, — Mézeraj, 
Al)régé cbron., t. 4) in-i2, p. 100. 

' De la Marre, Traité de la Police, t, i,p. 78. — 
Bonami, Mémoires de TAcad. des ftiscr., t. i5, p. 65yi ** 
<t t. 17, p. 292. 

4 Duboulaj, Hist. univers. Paris , t. 2, pf 4S3. — Bo- 
nami , lieu cité , t. i5, p. 680. 

^ Duboulaj et Bonami , lieux cités. 

TOME 11. -a^ 
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les rois de la première race venaienrt eax-mémes 
cultiver les lis , et languir d^amour sous Té- 
pais feuillage des figuiers et dans les bras de 
leurs courtisanes ^ 

l^es barbares , poursuivant leurs rayages , 
l^etçndent depuis la porte funeste où rompit 
naguère le chariot d^or que rin£àme Chilpéric 
avait pris à ses peuples , et dont il fit la dot 
de Rigoûte, promise au roi Recarède', jus- 
qu'aux murs du célèbre monastère dé Saint- 
Germaip, qui, du côté du couchant, dominait 
les prairies ^ Les cloîtres sombres, Ites longs 
corridors , les voûtes sépulcrales de cette ab- 
baye abandonnée et silencieuse frappent les 
Scandinaves d'une, terreur secrète.. Prêts à 
franchir le seuil de Péglise, ils s^rrétent 
comme contenus par une force surnaturelle. 
Tout- à- coup une de leurs prophétesses se 
sent agitée par un trouble inconnu , et avec le 
long sceptre dont un respect superstitieux 
avait armé ces femmes singulières *, elle écarte 

« Duchèsne ^ I^t. Franc, t. i, p. 494- — Legrand 
d*Aussy, Vie privée des Français, t. i, p. 149* 
* Greg. Tur., 1. 6, c. 45.' 

3 De la Marre, Traité de la Police, ti 1.— Fëlibien, 
Histoire de Paris , t, i. 

4 Barthol., de Causis eoniêr^ru.morf.. 
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les ronces qui Couvraient un t0mheau où elle 
reconnaît avec surprise une inscription runi- 
que; elle approche, •et les cheveux hérisses 
d'horreur, elle lit ces niots à la hordis stu- 
péfaite: V . 

« Ragenaire, chef des Scandinaves, ayant 
>» osé pénétrer dans le temple du Seigneur, y 
)à fut flagellé par une main invisible , et tomba 
» raort au milieu de ses guerriers, qur, en 
» fuyant ces bords miraculeux, lui ont laissé 
» ce monument *. w *" 

A ces paroles foudroyantes, que traînent 
lentement les échos de la gothique enceinte, 
les guerriers pâlissent, et craignant de lever 
les yeux sur les portes du temple, ils sVloî- 
gnent précipitamment de ces lieux inarqués 
par la vengeance divine. 

' Ce miracle est attesté par plusieurs chroniques et 
monumens ecclésiastiques. Voyez entre autres Libr. mi- 
raculé sanct. German.y episc. Parts, inter acta SS.ord. 
Bened.jpart.aysœc.^y'p. io5.t-D. Bouquet, Ree. des 
Hist. de France, t. 7. — Félibien, liist.de Paris, t. i, 
1. 3, p. io5. — ^ Au reste, on raconte plusieurs miracles 
opérés à cette époque à l'abbaje de Saint-Germain , et 
qni, dit-on, épouvantèrent souvent les Normands. Abbo, 
1. 2, V. 87, 358, etc. -^ Toussaints du Plessis, nouv. An- 
nales de Paris , p. 1 79. 
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Sîgefroy, à demi-vaincu par ces prodiges, 
délibère s^il doit-continuer le siège de la ville 
héroïque. L^orgrieil remporte enfin sur la 
crainte ; il ordonne à ses Scaldes de ranimer 
le courage des. guerriers par le récit de leurs 
anciens exploits. Ce chef intelligent trace up 
camp sur la rive droite, et Ton creuse un fossé 
à Tentour. Il fait construire censuite des ma- 
chines de guerre de toute espèce ; entre au- 
tres mille mantelets , sous chacun desquels six 
hommes pouvaient combattre à couvert^ et 
trois chariots à seize roues, qui portaient de 
grands édifices capables de contenir chacun 
soixante soldats '. 

Toul. étant prêt, Passant commence dès 
IViurore, les chariots des Normands sont diri- 
gés vers la grosse tour du grand pont; les bé- 
liers et la catapulte ébranlent si fortement les 
murailles , que dans toute la ville les cris des 
fcnimès et des enfans se mêlent au son des 
doches et des trompettes. Les Parisiens, intré- 
pides à leurs postes, lancent sur les machines 
des Normands des quartiers de rochers, du 

« Abbo, 1. i, V. ao5 et seq. — Félibien, Hist. de 
Paris , t. 1, 1. 3, p. io3. — Gordemoj, Hîst. de France , 
t. 2, p. 371. — ^^Mézeray, Abrégé chron., i. 4. — Vellj, 
i. 2, p. 164. «t i65. 
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pionib fondu ,' des torches allumées , et font 
jouer contre les chariots qu^ils brisent, de 
grosses poutres hérissées de pointes de fer *. 

Sigefroy ordonne à ses solda ts- de former 
la tortue , en ' couvrant leurs têtes de leurs 
boucliers , et d^essayer = de poser des échel- 
les autour de la forteresse*. Le fossé qui 
l'environne s'oppose à leur bouillante ardeur; 
ils y jettent pour le combler des pierres , des 
fascines , des débris ; mais les matériaux man- 
quant pour aplanir ce fossé, les forcenés, par 
une atrocité inouïe et qu'on aurait peine à' 
croire, si elle n'était attestée par des contem- 
porains , font approcher tous les captifs qu'ils 
avaient faits aux environs de Paris, et les 
égorgent pour remplir le fossé de leurs corps '. 
Alors ils s'élancent à l'assaut sur ces degrés 
padpitans; ils foulent les cadavres entassés 
dans ce vaste cercueil, et font venir à sa 

> Abboy ibid, — Féiibien , lieu cité , p. i o4. — Histor. 
eccl. Paris. — Daniel , Hist. de la milice française , t. s. 
— Velly, lien cité, p. i65. 

* Abbo, de BelLparis.j 1. i, v. 227, 249, a5o. 

5 Abbo, loco citato, v.^09 et 3 10. — Féiibien, t. 1, 
p. io4, 1. 3. — Histor. eccies. Paris ^ t. 1. — Cordemoj, 
t. a, in-f**, p. 372. — Toussaints du Plessis, nouv.An— 
nales de Paris, p. lyS, vol. in-4**« 
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surface un saog ecumeux et fumant A ce 
spectacle, les assiégés frissonnent (Tépouvante. 
Vérêqne Goaliu, couvert de ses ornemens 
pontificaux, lève ses biains vers le ciel, puis 
saisit un javelot , le lance contre les Scandina- 
ves, et renverse mort un de leurs che& *. Eu- 
des veut de plus près frapper les endemis ; al- 
téré de leur sang, il commande une sortie, et 
à la tête des Parisiens il fait jusqu'à la fin du 
jour des prodiges de valeur. 

Les Normands, de plus en plus étonnés, et 
las d^cm ployer inutilement ia force, veulent 
recourir aux stratagèmes. Ils chargent plu- 
sieurs barques de matières combustibles , et j 
laissent des brandons allumés , après les avoir 
conduites contre les piliers du pont de bois *. 
L^alarme est générale parmi les assiégés, à 
la vue des feux rapides prêts à consumer ce 
pont qui, vers la rive du nord, joint la cité a 
la grosse tour. Soudain trois Français, se dé-« 
vouant au salut de leurs concitoyens, se jet- 
tent dans: ie fleuve, afin d^écarter des piliers 

* Jlbbo, de BelL paris, urb.y ibid. — Félib., Hîst. de 
la ville de Paris, t. i, 1. 3^ p. io4- — Hîst. ecel. Paris , 
t. i,in-f». • 

' Ce pont était construit à remplacement da pont 
Saint-Micbel. Voyez de la Marre et Félibien. 
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Jes nacellea incendiaires '.Leurs mains qutls 
osent y porter pour les repousser ou les en- 
traîner aous les eaux^ sont brûlées par les 
flammes, et tandis que ces hommes généreux 
jsont suffoqués par les tourbillons de fumée que 
les matières çmbrasées exhalent tumultueu- 
sement en sVteignant dans les eaux, les assié- 
;geans lancent contre eux mille et mille flèches 
acérées, La mort siffle, gronde,. mugit autour 
d'eux sous mille aspects divers; mais triom- 
phans des ondes , du fer et des flammes , ils 
remontent sanglans et noircis parmi leurs 
frères, qui les arrosent des pleurs de Fadmi- 
ration^et de la reconnaissance '. . 

Cependant Thiver allait finir, et la Seine 
enflée par la fonte des neiges et par les pluies, 
inonda bientôt les rivages, et parut à son tour 
assiéger les deujc ponts des deux côtés de la 
ville ^. Celui de la rive méridionale , plus petit 

• Abbo, loc, cit., V. 376 et 379. — Hist. eccl. Paris ^ 
t. 1. — /Félibien, Hist. de Paris, 1. 1, 1. 3, p. io5. 

* Ces Lommes courageux furent secondés par le ha- 
sard qui poussa les barques contre un massif de pierres, 
où elles se brisèrent. F'id, Abb., loc. cit. v. 4*6 et seq. 
—^ Féiibien , lieu cité , et Cordem., t. 2, p. 372. 

^ Abbo, de BelLparïs. Carm.j 1. i, v. 55 j. — Féiibien^ 
lieu cité, p. io5. 
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et moins solidement construit que Pautre, 
était surtout fortement ébranlé. 

Les Normands contemplaient avec une 
horrible joie le' rapide accroissement du 
fleuve. Comptant sur lui et laissant agir soa 
cours impétueux , ils suspendent leurs assauts 
et deviennent spectateurs. On. dirait qu^ils ac- 
cueillent des auxiliaires et des compagnons 
long-temps ^attendus , en les voyant applaudir 
ces -flots mutinés, qui viennent frapper avec 
fracas le pont chancelant. Uédifice ébranlé ne 
pouva/it résister à Phumide attaqué, se rompt 
et se disperse en éclats sur les vagues écu- 
mantes ^ Cette chute interdit toute comniunt- 
cation entre la ville et la petite tour en bois 
qui défendait Paccès du pont. Eudes en avait 
donné la garde à douze seigneurs *. Aux pre- 
--mières secousses qui se firent ressentir, ces 
héros , invités par leurs frères d^armes à ren- 
trer dans la ville, étaient restés volontairement 
dans cette tour , où ils sMtaîerit, renfermés en 
jurant de ne Tabandonner qu''à la mort. 
Les étrangers Finveslirent comme une proie 

* Chron. S. F'edasti, — Abho, ib, v. 55 1. — Histor. 
eccL Paris» — Cordemoy , t. 2, p. 3y3. 
' Abbo , iè.f v% 552 et seq. 
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assurée; dix mille d'entre eux en forment Fat- 
taque ; mais ni la vue de tant de lances dressées 
vers eux, ni la faim qui les menaçait, ni Févi- 
dence de leur perte prochaîne , ne purent en- 
gager ces douze Français à quitter leurs postes, 
et leurs bras terrassaient tous ceux qui gravis- 
saient jusqu'^à leur portée. 

Alors lés àssiégeans rassemblent les débris 
du pont, qui couvraient le rivage, et en forment 
un grand bûcher autour de cette forteresse * , 
qui bientôt est enveloppée de flammes. AFas- 
pect du danger, les guerriers qu'elle renferme 
se rappellent que celte même tour sert de 
volière à des faucons , appanages de, leur no- 
blesse et compagnons de leurs plaisirs. Alors 
ils se hâtent de délivrer ces oiseaux % qui 
s'envolent vers la ville. La tour embrasée s'é- 
croule^ et ses sublimes défenseurs périssent 
tous dans cet incendie , à Fexception d'un seul 
qui, d'après ce qu'en^ dit Abbon, était d'une 
^i^eauté si grande , qu'on ne pouvait la compa- 
rer qu'à son couriage '. Ce héi^os , par un mi- 

^ Ils se seraient défendus plus long-temps encore , si 
le' vase dans lequel ils puisaient d*e Teati pour éteindre 
les flammes n'eût point échappé à Tun d'eux. 

' Abbe, loc. cit, — Gordem., t. 2, p. 373. 

' Abbo, loc, cit. — Fél., t. j, 1. 3, p. io5. — Cord.j 
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racle, était resté debout sur les ruines; il se 
montre à Fennemi lançant sa dernière flèche , 
et comme porté par des tourbillons de flam'- 
mes. A son port majestueux , à sa blonde che^ 
velure, à Texaltation de ses nobles traits^ Tan- 
ciènne Grèce Feût pris pour un Dieu dçscen* 
dant de POlympe, ou Teût comparé à son 
bel Apollon , lorsque , vainqueur du serpent 
Pithpn^ il respirait dans un calme divin Tor- 
gueil d^un triomphe éclatant. 

Les Scandinaves qui, à la résistance des 
assiégés, croyaient voir sortir de cette tour 
embrasée une foule de combattans, demeu- 
rent interdits en ne voyant qu^un seul homme. 
Sa grâce et son air surnaturel ont vaincu leur 
férocité, et par un mouvement spontané, ils 
baissent la pointe de leurs lances, et lui crient 
qu^ils lui laissent la vie et la liberté \ Non, 
non, dît-il, je ne reçois point Faffront d'être 
épargné; levez vos armes, et combattez. Il 
dit, et tirant son épée , il fond dans Tépaisseur 
de leurs bataillons; percé de coups, il meurt 
en se tournant vers les murs de Lutèce. 

• 
t. 2, p. 373.— Abbon met ces douze guerriers au nombre 
des matljrs, h 1, v. 564- 
• Abbo, loco citato. 
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Ainsi périrent les douze défenseuré de la 
fopleresse. Quelques historiens nous ont con- 
servé leurs noms , et Ton doit les proclamer 
ici. Ces héros se nommaient ërmenfroy , Ar- 

NOLDE , SOLIE , ËRfLAND , ' GoZBERT , ËRIVEE , 
VlDON , OdOACRR j ArRÂDE , ËRVIC , Ëfif AR et 

Gosvm *. ' . / 

Cependant Tempereur Charles, qui était 
alors en Germanie, apprend la résistance de 
Paris , et rougit enfin de ne Pavoir pas secouru. 
Il lui envoie un renfort de quelques mille 
hommes , sous le commandement de Henri , 
duc de Saxe *. Ce général arrive pendant la 
nuit près des murs de Paris, surprend les Scan- 
dinaves qui ne veillaient que du côté de la 
ville , et en tue un grand nombre aux avant-* 
postes. Les Parisiens, au bruit de ce combat 
nocturne, courent aux armes, et. croient que 
les Normaiids veulent tenter un assaut. Mais, 
aux premiers rayons du jour , Eudes , qui re- 
connaît les bannières impériales, sort de la 
ville répée à la main, et appelle à sa suite les 

* Voyez à la fin de Fôuvrage la note a du dixième 
récit. 

■ Ahho, de Bell, paris, urb. Carmin, y 1. 2, v. 3, et seq, 
— Chron. S. Vedasti, — Continuât, Anhal, Fuld, apud 
, D, Bouq.y t. 8, p. 4^. 



Digitized by 



Google 



428 LÀ. GAULK POÉTIQUE. 

plus braves guerriers de la garnison. Sans voir 
si ces derniers marchaient de près sur ses 
traces , ce chef se précipite au milieu des en- 
nemis et s'en trouve enveloppé , séparé de ses 
compagnons. Sans être intimidé , il soutient 
lui seul pendant quelque temps Teffiort de plu- 
sieurs légions, renverse des rangs entiers» se 
fait un rempart de morts et de mourans; re- 
joint par les siens , il se fait jour vers le duc 
Henri, et ces deux chefs, ayant surmonté 
tous ces obstacles, rentrent avec leurs troupes 
réuqies' dans les murs de Paris '. 

Sigefroy , né vaillant et généreux ,^dmirait 
depuis long-temps en secret les exploits des 
Français. Cette dernière action achève de leur 
soumettre le cœur du roî Scandinave : « Non , 
s^écria-t-il, je- ne puis consentir désormais à 
combattre de semblables héros *. Ah ! loin de 
désirer encore la ruine et Fesclavage de cette 
foule de braves , que ne puis-je être leur frère , 
leur ami, et boire avec eux Fhydromel dans la 
salle des fêtes I » 

* Abbo, 1. 2, V. 61. — Contîn. AnnaL Fuld. apud D. 
Bouq., t. 8, p. 46- 

" Abboy 1. 2y V. 61 et QQ. — Cordemoj^ Hist. de 
France , t. a, in-f», p. 374- 
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Il dit, mais les chefs qui Feutourent refu- 
sent d'^abandonner les rivages fuma os du sang 
de leurs compagnons, et où tant de fois ils 
crurent pendant la nuit voir apparaître les 
Valkiries , leur demandant , au. nom d^Odin , 
de la vei^eance et des trophées. 

• Quant à Sîgefroy, après atoir juré la paix 
dans les mains du gouverneur de Paris *, il se 
sépare des autres rois normands^ et descend 
la Seine suivi de ses seuls' guerriers '. 

Si le poëte racontail ces glorieux événe- 
mens, que de beaux vers échapperaient à sa 
lyre , en voyant sVloigner cette flotte Scandi- 
nave, dont le départ est un aveu manifeste 
de la supériorité française ! • 

Qu^il lui serait facile de supposer que les 
Devineresses et les Scaldes qui entquraienlSi- 
gefroy dans sa nacelle, et qui partageaient 
Tadmiration de ce monarque pour une ville 
magnanime, éprouvèrent des pressentiméns 
secrets et une inspiration soudaine en voguant 

• Âbbo, loc, cît, — Hist. eccl. Paris, t. a. — Corde- 
moy, iîeu précité. 

• Abbo , loc, cît, — Félibien, 1. 1 , 1. 3, p. io6. — Cor- 
demoy, lieu dit 
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entre les deux bords que Paris devait couvrir 
un jour de tant d^admirables édifices ! 

4Y Pourquoi , chanteraient<>-ils sur la harpe 
sonore, pourquoi ces ondes ralenties sem- 
blent-elles toucher avec orgueil leurs nobles 
rivages ? Pourquoi ces chênes , c^ sapins ' 
semblent-ils élever ici avec plus de fierté que 
nulle part, et leurs cimes altières^ et leurs 
pompeux ombrages? 

» Sol héroïque des Français ^ un germe de 
gloire fermente en toi ! Çlages désertes de Lu- 
tèce , votre silence mystérieux est Tattente des 
merveilles qui doivent vous ^couronner ? Un 
jour viendra qu^en ces lieux où nos rames ne 
fendent aujourd'hui qu'un ciel humide et que 
la verte image de ces forêts marécageuses, le 
marinier verra flotter Timage des palais et des 
jardins plus beaux que ceux qui sont promis 
aux âmes des braves dans Timmorlel pays 
d'Asgard. » 

A ces accens, la fée du fleuve, couronnée 
de boutons de lis, tressaille dans sa couche 
de roseaux; elle voit fuir les Scandinaves, et 
veut les poursuivre et les épouvanter de sa 

* Le Louvre, les Tuileries , et les plus brlUans quar- 
tiers de Paris n'étaient alors que des forêts et des maré- 
cages. 
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gloire future, afin de les. comprimer par un 
souvenir de terreur dans leurs climats septen- 
trionaux. Inspirée par les hymnes prophéti- 
ques des Scaldes , elle profère des noms ma- 
giques,, alors sans signification, mais depuis 
devenue chers à la France, les noms du Lou- 
vre , de Philippe-Auguste , de Louis XIV, En 
même temps elle déploie le long du rivage les 
vapeurs du fleuve et des marais , et ces voiles 
humides cachent momentanément, sôus une 
architecture aérienne, les bois et les incultes 
lieux. Soudain un rayon de soleil frappe ces 
tentures fantastiques plus brillantes que les 
draperies diaphanes, que les jeunes prin- 
/ cesses de Larisse et d^Argos étendaient près 
dès fontaines. Le brouillard qui, sous ses 
portiques nébuleux, s'engouffre en rapides 
tourbillons, prend aux feux delastre du jour 
des formes et des couleurs. O prestige ! ô iiier- 
veille! et qui pourtant se réalisera pour les 
siècles à venir! Ces vapeurs resplendissantes, 
ces images éthérées, figurent, sous Tembléme 
de trois légions, trois époques de gloire, trois 
générations de héros. Les premiers guerriers 
s'avancent couverts d'acier et de pavois ar- 
moriés , ils tiennent dans leurs mains les palmes 
de ridumée et Foriflamme de l'apôtre martyr; 
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sur leurs cœurs est une croix, symbole de 
leur vœu. Ce sont les vainqueurs courtois^ et 
les preux chevaliers. La seconde phalange est 
composée de guerriers ardens, impétueux; 
ils sont vêtus de rfches étoffes; leurs feutres 
sont ombragés de cent plumes flottantes, leur 
épaisse chevelure est aussi terrible que la cri* 
nière des lions, leurs coursiers fument encore , 
trempés des eaux du Rhin qu^ls ont «franchi 
sous le feu des mousquets; m&is ils ont souri : 
désarmés par les beautés d^une cour immor- 
telle, ils laissent voir le» aimables héros de 
Louis-le-Grand. La troisième légion, vingt 
fois plus nombreuse que les autres, marche 
avec la vélocité et le fracas des chars de guerre. 
Tous les foudres du ciel semblent s^étre con-' 
centrés dans les nuages ténébreux où roule et 
tonne une formidable artillerie. Quelle audace ! 
quels exploits! Les voilà donc ces futurs con- 
quérans de la Batavie, de la Belgique , du Pié- 
mont, de ritalie, de TÉgypte, de la Germanie, 
et qui des bords du Tage et de FÉbre s*élan* 
cent aux bords du Niémen et de la Newa, où 
leur imprudent courage ose réveiller dans les 
antres glacés de la Moscovie Pimplacable dé- 
mon des hivers ! Mais soudain Paquilon souffle 
sur ces imagos, le prestige sVvapore, et Ton 
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n'entend plus que Tâviron du Scandinave qui 
frappe les ondes rembrunies par la verdure 
qui couronne, ces rives sauvages. Plus de neuf 
siècles s'écouleront avant que ces fiers enfans 
du Nord puissent repaî'aître sous les murs dé 
Paris; mais qg^n ils y reparaîtront^ lorsque 
des frimas meurtriers, des guerres san§ fin^ 
des fléaux destructeurs, auront livré à leurs 
bataillons nombreux nos frontières sans dé-* 
fensè. Un prince magnanime, plus puissant 
que Sîgefroy , respectera comme lui le maU 
heur d'un peuple brave et généreux, et il dira 2 
Il faut pour le repos du monde que la France 
soit forte et puissante ^ . 

Cependant les Normands, restés sous les 
murs dé Paris, s'excitaient à de nouveaux as-^ 
sauts , et tout annonçait que cette capitale ne 
pourrait encore leur résister long-temps ^ car^ 
exténuée par ses propres victoires, elle avait 
perdu dans plusieurs sorties un grand nombre 
de ses défenseurs, et, cernée depuis long- 
temps, elle ne pouvait entretenir ses magasins 
épuisés '. De plus en plus l'avenir lui parais- 
sait menaçant. Ce fut en ce temps que mourut 

• Paroles de l'empereur Alexandre. 
' Abbo , 1. a. — Félibien , t. i , 1. 3 , p. 1 07. 
TOME n. 28 
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Tevéque Gozlin, victime des fatiguer qu^il 
avait souffertes pour le salut de son troupeau '• 
Son zèle apostolique et ses soins touchans Sou- 
tenaient l^sperance des Parisiens; et comme 
sa vie semblait animer toute la population de 
h, cité| sa mort parut aussi |^ frapper tout 
entière , et la stupeur où elle fut plongée nV- 
tait interrompue que par des gémissemens et 
des cris *. 

Au milieu de cette désolation générale , 
Eudes assemble les citoyens , et après les avoir 
invités à supporter avec constance les maux 
dont ils étaient menacés , il leur annonce qu^il 
veut aller lui-même implorer des secours de 
Fempercur*, et lent promet que bientôt il 
viendra les délivrer. Il part, en eflFet, à la fa- 
veur de la nuit, suivi de Henri, duc de Saxe^ 
et laisse le commandement de la ville à Robert^ 
à Ëbole et aux comtes Roger Adelelme. 

Des dangers plus imminens que tous ceux 

* Hist. ecclés. Paris, t. 2. — Chrim. S. Vedast. — 
Féiib., 1. 1 , 1. 3 , p. 107. — p. Botiq. , Recueil des IKs- 
tiûrea de France, t* 9* 

» Abbo,l. 2, V. 70. 
' ' Abbo , l. 2 , V. i63. — Félibien , t. 1 , 1. 3 , p. iirÔ^ 
— Cordemo^, t. 2 , p. 374* 
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qu'elle avait déjà bravés assaillirent k la fois 
cette ville infortunée. 

Les munitions manquèirent ; les cadavres de 
tant de guerriers morts Sttr la brèche , et îh-* 
humés dans une étroite enceinte, avaient Oor^ 
rompu Pair, en sorte que les trois i^anx lea 
plus épouvantables,. ia famine, la peste et la 
guerre ravagèrent à la î(>ii Paris au-dedans et 
au-dehors. 

Alors succédèrent aux faits d^armes ti aux 
attaques impétueuses Théroïsme de la piété , 
de la tendre conipassion , et le triomphe de 
tous les seniimens qui protègent et honorent 
rhumanité. Ce n'était plus aux portes de la 
ville, et le fer à la main, que les Parisiens 
allaient cherdier la mort; c'était vers le lit 
d'un père, d'une épouse, d'un fils , qui, dans 
ses caresses et ses derniers adieux , exhalaient 
le mal contagieux dont ils étaient infectés. 
Toutefois si ces héros , quoique privés d'àli- 
mens , et le sang presque tari par le brûlant 
poison qui les dévorait, entendaient résonner 
la trompette , aussitôt leur énergie s'éveillait 
dans leurs corps languissans y et du haut de 
leurs murailles, ces pâles guerriers, dont les 
yeux étincelaient encore de l'amour des com- 
bats, effrayaient les Scandinaves, et les repous- 

a8* 
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saient vaillaminent. Ces Français, tristes' et 
mourans, se raDÎmant aux sons de Tairain 
belUqueax , ressemblaient à ces feux qui, 
presque éteints dans les foyers solitaires , s^a- 
vivent.au souffle qui les excite et de la cendre 
qtV les i^uvre ^ et renaissent en pétillant. 

Plus d^une fois, pendit la nuit^ les Pari-* 
siens ^ malgré leur faiblesse , portaient dans le 
camp des ennemis Je désordre et le trépas % 
ou se coavraiit des armes de quelques prison- 
niers, et abusant ainsi les Normands, ils se 
mêlaient à leurs jeux, faisaient asseoir la 
peste à leurs banquets, et tout-à-coup tirant 
leurs glaives , ils commençaient de grands sa-^ 
crifices '. 

Cependant la famine , la contagion amonce- 
laient tous ]ès jours des cadavres dans Paris ^ 
et les tombeaux manquaient, lorsqu'un matin ^ 
les assiégés virent, flotte^ sur la montagne de 
Mars.^, au nord de la cité, les drapeaux dé 

/ Abbo, 1. 2, V. i66, i68 etseq. 

* Ckron. S. Fedast. — Abbo, ihid. — Félib., t. *, 
1. 3, p. 107. — Cordemoy', t. 2, p. 376. 

3 Montmartre , qu'Abbon appelle le mont de Marâ ^ 
et que d*autres appellent le mont des Martyrs. Vayen 
dé la Marre ) Traité de la Police, t. 1. — - Gordemoj^ 
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trois corps de cavalerie qu^Eudes amenait à 
leur secours. A ce spectacle, les Parisiens ou- 
blient leurs souffrances , courent aux armes, 
et poussent' des cris de joie dans celte en- 
ceinte , où régnait jJeu d'instans avant le si- 
lence de la mort \ 

Adelelme sort de la ville pour aller avec une 
partie des citoyens à la rencontre d^Eudes, 
tandis que Robert et Ebole gardent les pojste; 
avec le reste des guerrier^ ". 

Eudes, du haut de la montagne où il salait 
arrêté quelques instans , fond comme un tor- 
rent dans la campagne; rien ne peut s^opposer 
à son cours , et il entre dans la cité avec des 
vivres et des armes. 

La cavalerie, que ce héros consolateur 
ayait guidée avec tant d^adresse, nMtait que 
Tavant-garde d^unè puissante armée, qui mar- 
chait sous les ordres de Henri, duc de Saxe, 
et qui en grande partie était composée d^AlIe- 
mands* 

t. 2, p. 376. — Félihien, Histoire de Saint-Denis, au 
commencement du tome premier. 

* Abbo, îBid., 1. a, v. 196 et seq. — Fëlibien, Hist. 
de Paris , t. 1 , 1. 3. 

' Abbo , iiid. — Félib* , t. i , p. 4 07. — Gordemoj , 
t. 2 , p. 375. 
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Henri croyant faire lever facilement le siège 
de Paris, s^avance en plein jour contre les 
Scandinaves qui lui préparaient un stratagème. 
Ce&bar))ares se tiennent derrière les palissades 
de leur camp , après avoir couvert lé fossé qui 
les défendait, de branchages légers, de paille 
et de gazon. 

Le duc se présente devant eux ; il les pro- 
voque tellement par Fînsiilte et la raillerie , 
que ce général se laissant aller a sa fougue 
imprudente, veut sVkncer dans leur camp , 
tombe renversé fK>us son coursier dans le fossé 
profond qu^un artifice dérpbait à sa vue, et 
mj^urt percé des flèches que les Normands 
lui lancent \ 

Ses guerriers jurent de venger son trépas , 
et d^arrach<er son eorps à Teismemi; une action 
ten*ib^ s^engage dans toute la longueur des 
deux ar£née$; lés assiégés accourent se mêler 
à ee combat > qui fut sanglant des deux côtés« 
Les Parisiens rentrent avec honneur dans leurs 
murs; mais les troupes de Hepri, découra- 
gées par la mort de leur chef et par la perte 
quelles éprouvent , sMloignent de Paris sans 

* Abbo , 1. a , V. 217. — Annal, Metens. apud 
D. Bouq., t. 8 , p. 66, — Annal. Fedast. 
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rien tenter de nouveau pour sa délivrance. 

Cependant voilà qu'Hun nouveau péril va 
mettre à dç nouvelles épreuves la valeur des 
assiégés. • ^ * 

LMté dardait touâ ses feux, et les eaux taris* 
sautes du fleuve ne lavaient plus le mur peu 
fortifié qui ceignait File, de manière que les 
Scandinaves pouvaient Tabof der ai^ment. 

Réunis$atit tons leurs dSarîs ^ invoquant tous 
leur» Dieux y les guerriers d^^fn traversent 
suhitemeât la Seine * , et vont à Passant avec 
tant d^impéiuosité, que déjà le$ Parisiens voient 
les panaches, les casques , et bientôt les corps 
gigantesques des assiégeans sVIever au-desf us 
des créûeaux. Au milieu du tumulte et de la 
confusion , les Français saisissent leurs^ armes; 
Eudes et Anscheric, digne successeur de 6oz« 
lin % se hâtent de led rassembler et de les con- 
duire contre les ennemis qui pénètrent dans la 
ville* Un guerrier, nommé Gerbolde, se' pla* 
eant comme un rocher à Pentrée d^utle dès 
rues priucîpales par où les Normands débou- 
chaient en grand nombre, leur ferme le pas- 
sage avec son bouclier et son épée. Pendant 

' CeUe attaque se fit du côté du levant, vers la pointe 
de Notre-Dame. Voyez les auteurs cités. 
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deux heures il arrête seul la furie de plus de 
six ^ille barbares\ Hpratius Codes fit admirer 
autrefois un semblable dévouement sur les ri- 
vages du Tibre; mais quand par-là Qe. dernier 
mérita une, statue " et Timmortalité, pourquoi 
le héros qui Tégale est-^il oublié parmi nous? 
Pourquoi les historiens daignent^ ils à peine 
appreJ^dre à la postérité le nom de Fintré- 
pide GiCrbolde? Paris a-t-il moins que Rome 
le droit d^illustrer son libérateur, et les Étrus^ 
ques , riçpoussés par le bras du Romain ^ étaient- 
ils plus redoutables que les Scaiùdinaves, dont 
le guerrier i^rançais a soutenu lui. seul tout 
reffbrl? 

l.es Parisiens, voyant Vennemi dans leurs 
murs, ne comptant plus seulement; sur leur 
courage, e^ c^eat du ciel quUb attendent leur 
^lut. Tandis que les infirmes et les malades 
se pressent autour du puits miraculeux creusé 
non loin du tombeau de saint Germain , qui 
lui communiquait, disait-on, sa vertu ^, des 
religieux vont, chercher spleanellément sous 

* Abbo , loc, cit., 1. 1, V. 252. — Félibien , Hist. de 
Paris ) 1. 1 y l. 3 y p. io8. — Cordemoy, t. 2 , p. 376. 

> Tite-Live, 1. 2. — Tlorus, 1. 5. 

* Abbo, 1. 2 , V. 87 , 358. — Toussaînts du Plessis^ 
Annal. 
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les arceaux de la sombre cathédrale la châsse 
où était renfermé le corps de sainte Geneviève, 
et la promènent autour du temple ' / vers la 
pointe orientale de Tîle. 

A la vue des reliques de cette illustre ber-^ 
gère, qui tant de fois par ses prières avait 
protégé Paris, dont elle était la patrone, la 
confiance des Parisiens redouble ' f ils rejet- 
tent de leur enceinte les phalanges que leurs 
portes vomissaient par milliers , et font une 
sortie vigoureuse, afin de resserrer Tennemi 
entre la Seine et la ville. 

Ici vient s^ofirir un spectacle digne d^trç 
consacré sur la toile, comme un de nos ta-^ 
bleaux historiques où seraient peintes ensem- 
ble les moeurs, les croyances et la bravoure de 
nos ancêtres. Trente mille combattans, insa- 
tiables de carnage , brisent les boucliers et les 
glaives , et couvrent le fleuve de funérailles ; 
au-dessus des remparts, qui dominent cette 
mêlée rugissante, les lévites , couverts de 
leurs tuniques de lin , portent lentement les 
restes de la vierge de Nanterre. Les jeune» 
filles de Lutèce vont dépouiller de fleurs les 

* On porta aussi le corps de saint Germain. 
» Abbo , loc, cit. — Féiib., t. i , 1. 3 , p. 108. 
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jardins qui ornaient le port aux Colombes et 
File aux Treilles , et font voltiger les feuilles 
des roses deYBni ce palladium des Chrétiens, 
devant cette espèce d'arche sainte, ornée de 
saphirs et dVmeraudes* A ces tributs printa- 
nîers les jeunes élèves de PégKsc mêlent les 
odorantes fumées qui sortent de Feneensoir, 
et qui votlent à moitié de leurs nuages cette 
pompe auguste et sacrée, où tt'^nblent les lu- 
mières de mille flambeaux. 

Les enfaus , les femmes , les vieillards qui 
suivent le cortège, répètent un hymne à la 
(bis religieux et champêtre en Fhonneor de la 
douce. Geneviève. 

« Descends du séjour étoile, divine ber^ 
» gère, abaisse tes regards vers les rivages 
i> que tes miracle ont rendus fameux , et qui 
» sont toujours abondamment fleuris, depuis 
» qu'on t'y vit conduire -tes moutonsvO toi, 
» qui jadis as sauvé^ nos mnvs de la &mine et 
» de la guerre ^ , daigne encore triompher en 
» ce jour, et que ta houlette dispense les ba^ 
» taillons des Norïnands, cotipiiiie elle r^oussa 
» Farmee dP Attila ! » 

Mais quand cptte invocation entretenait Far- 

• yùa 5. Genovefx, — Sigeh. GembL Chron. 
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deur des Parisiens, de leur côté les Scandina-* 
ves étaient enflammés par les hymnes de leyrs 
Scaldes, par Tespoir des délices du Valhalla, 
qui ne s'ouvre qu'aux vainqueurs, et par la 
crainte des gouffres de glaces où. vont languir 
les âmes des soldats sans honneur. 

Jamais une bataille plus affreuse n'avait 
rougi les murs de Lùtèce; le sol trop étroit ne 
pouvant contenir tous les guerriers, le fleuve 
devenait aussi le théâtre de leur fiireur : son 
cours était traversé par des débris et des mon- 
ceaux de morts f bouleversés par cette lutte 
inouie , ses flots convulsifs se débordent au 
loin en replis onduleux, et festonnent leur 
double rivage d'une écume sanglante^ 

Enfin, après des exploits incroyables et une 
audace vraiment surnaturelle ' , le^ Parisiens , 
sortant des eaux en vainqueurs , rentrent dans 
la viUe impérissable, et la fumante humidité de 
leurs vétemens semble étendre un nuage sur 
ces héros, dont Homère eût fait des demi- 
dieux. 

Peu de temps après ce combat mémorable, 
l'empereur Charles vint en personne à la tête 

* Abbo, 1. a , V. aSa et seq. — Félîb. , t. i , 1. 3 , 
p. io8. 
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d^une armëe pour secourir Paris '. Mais tan- 
dis que lès Français , se livrant à Fallégresse, 
croyaient qifil allait e;i[ terminer les Normands, 
ce monarque pusillanime, et dont Tesprit s^alié- 
nait de jour en jour, fit, aux environs de Paris, 
et sans avoir combattu, un traité honteux par 
lequel ces barbares consentirent à sVloigner , 
à condition qu^on leur donnerait , dans un 
délai fixé , sept cents livres d^argent et des 
terres chez les Bourguignons , qui se révol- 
taient contre Tautorité de Tempereur *. 

On ne saurait trouver des paroles assez éner- 
giques pour exprimer quelle fut à cette nou- 
velle Tindignation de tous les Français ' , et 
surtout des Parisiens qui^ désavouant haute- 
ment leur faible empereur, versaient des 
pleurs de rage. 

Les plaintes , fermentant dans leurs cœurs 
ardens, s^aigrirent de plus en plus, et ils se 

• Abbo, L 2 , V. 352 et 333. -r FéKb., t. 1 , 1. 3 , c. 7 , 
p. io8. — ToussaînU du Plessîs, p. 182. 

■ Annal; Met^ns, — A^bo ,1. 2 , v. 338 et seq. — 
Chron* de Gest. Nortm. — D. Martin Bouq., Recueil des 
Hist. de France , t. 8. — Grantz ,1.2, Norm. , c. 6. — 
Félib., t. 1 ,1.3, p. 108. 

' Chron. de Gest. Nortm, — Félib., lieu cité. — Cor- 
demoj, t. 2, p. 377. — Daniel, t. 3 , p. ^%, 
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décidèrent à continuer les hostilités contre les 
Normands. Ceux-ci, s^autorisant du traité ^ 
voulurent sç rendre dans la Bourgogne^ lâche*- 
ment abandonnée à leur fureur , et ils se dis- 
posèrent à remonter le cours de la Seine et à 
passer sous les ponts de Paris. La garnison de 
cette ville refusa ce passage, en protestant 
que le traité ne s^expliquait point à cet égard. 
Les Normands insistèrent, et à force de rames 
firent avancer vers les ponts leurs huit cents ^ 
bateaux ; mais ils furent assaillis par une grêle 
de traits et de pierres. Ebole perça d^une flèche 
le pilote de la flotille , et bientôt le désordre 
se mit dans tous ces bàtimens , dont plusieurs 
chavirèrent sous les murs de Paris. Les Nor- 
mands^ contraints de céder, entreprirent de 
transporter leurs barques par terre et de ga- 
gner Textrémité méridionale de Tîle. Après 
de longs travaux, ils parvinrent à traîner 
leurs barques sur des roues et des machines 
construites à grands frais. Mais quand ils vôu-r 
lurent s'^embarquer, les Parisiens firent une 
sortie en disant : Ces barbares s^ embarquent 
trop près de nm foyers; ne souffrons pas que 
les ondes qui lai^ent nos remparts inviolables 
portent les nefs de nos ennemis. Repoussés par 
les Parisiens , les Normands sont forcés de 
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traîner plus loin leurs bâtimens, et ils ne pu- 
rent !es mettre à flot qu'à plus de deux lieues 
de la capitale- Toutefois une partie des assie- 
geans resta autour de la place, attendant 
qu'on leur comptât la somme stipulée pout 
leur éloignement ; celui qui la leur avait pro- 
mise, le faible Charles, sVloigne humilié dé 
la cité qu'il méconnaît, et dans toute la France 
qu'électrisaît l'héroïsme des Parisiens, il trouve 
portout le silence du mépris. Ses sujets 
fuyaient sa présence; nul courtisan, nuF flat- 
teur ne vint hônorei^ son passage. Peu de 
temps après il fût déclare incapable de régner 
dans l'assemblée générale y qui se tint au pa^^ 
lais de Tribur '. Sans asile, sans serviteur, 
l'infortuné , dont la raison s'égara tont-«à-fait, 
manqua même des plus simples alimens , et 
cnvtoya son jeune fils chercher du pain pour 
te descendant de Gharlemagne *. Le sort en 
eut pitié : deux mois après cette dégradation 
il mourut. 

Mais tandis que la fortune se jouait ainsi 
d'un empereur; inspirée par la renommée et 
la victoire^ elle indiquait le dbmte Eudes aux 

* Annal. Mêtens. — Mezer., t. i , p. to3. 

* Otto Frissing,!. &, c. 9. 
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Français, comme le plus digne de les com- 
mander. Cet illustre défenseur de Paris fut en 
effet proclamé roi dans rassemblée de la 
nation '• 

Cependant les Normands reviennent plus 
furieux que jamais sous les murs de la capi-^ 
taie, et leur armée se grossit de nouvelles 
bandes* Ils savaient que les provinces de^ la 
France, croyant désormais Paris invincible^ 
avaient déposé dans cette ville des richesses 
immenses qui amorçaient Favidité de ces pi- 
rates. De son côté , Eudes appelle mi secours 
de Paris ceux de TAquitaine, de la Neustrie, 
et de plusieurs autres provinces '. On voyait 
venir de toutes parts des phalanges envieuses 
de concourir à la défense de Paris , afin de 
faire participer la France entière à la gloire 
dont se couvraient les Parisiens» Un grand 
nombre d^assauts et de sorties signalèrent de 
nouveau le courage des Normands et des 
Français ; mais ces derniers eurent toujours 
davantage \ Parmi cette longue suite d^àtta-^ 

* Aimon., l. 5, c. 42* — R^in. , in Chron. — Abbo , 
de Bell. Paris, urb. , J. 2* — Mézeraj^ ibid. 

" Abbo 9 1. 2, V. 467* — Arinal. P^edast. apud D* 
Bouq.,t. 8, p. 87. •— Toussaiûts du Plessîs, p. i85i 

' Abbo , ibid. — Chron. S. f^edasti. 
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ques , on remarque surtout celle que les Nor- 
mands entreprirent au moment où les assièges 
prenaient le repas du milieu du jour. On Vint 
avertir le roi Eudes, qui était à table avec Té-* 
vcque Anscheric, que Fennerai entrait dans la 
ville \ saisissant la lance et le bouclier , il volé 
à eux, les repousse de la ville, et y rentre^ 
après quelques heures de combat , avec un 
grand nombre de prisonniers \ 

Les Scandinaves , qui immolaient leurs cap^ 
tifs sur les autels d'Odin et de Frigga , atten- 
dent les rl^présailles dans les fers des Français. 
Bientôt des gardes les conduisent à Forient de 
la Cité, dans le temple où les Chrétiens ado- 
raient ^la vierge mère. 

A la vue du peuple assemblé , et dont les ha- 
bits dexleuil annonçaient les pertes qu'ail avait 
faites dans un siège rigoureux ; à la vue des 
guerriers français , dont la pâleur et les cica- 
trices rappelaient les combats et lés fatigues 
que les Normands leur avaient fait supporter^ 
ces étrangers, mesurant la vengeance à l'of- 
fense, se croyaient réservés aux suppliées les 
plus affreux. Déjà , selon leur coutume, ils bra- 

* Chran* S. F'edastù — Âbbo , 1. 2 , r. 485. ^— D. Bou- 
quet, t. 8, p. 24. 
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vent ceux qui les escortent, et chantent en 
cœur un hymne en Thonneur de leur mort fu- 
ture. Anscheric les interrompt. « Ne rappelez 
point, leur dit-il, des trépas inhumains, des 
sacrifices barbares , et des divinités sans pitié 
dans un temple consacré au Dieu de démence 
et de miséricorde. Son autel pacifique ne sera 
point souillé du sang des hommes. Si nous 
vous amenons dans cette enceinte, ce n'est que 
pour y sacrifier nos justes ressentimens en 
vous donnant la liberté et en vous nommant 
nos frères. » 

Les assiégeans s'étaient éloignés des bords 
de la Seine pour piller les provinces voisines. 
Eudes sortit, escorté de mille guerriers, pour 
aller à la découverte. Il était déjà vers les hau- 
teurs de Montfaucon, lorsqu'un de ses éclai- 
reurs lui annonça qu'on découvrait dans la 
plaine une armée de Normands, composée de 
neuf mille hommes \ 

Le roi fait faire halte à sa troupe, en lui 
commandant de ne s'avancer que quand il son* 
nera du cor. 

Ce héros monte seul sur la colline , et voit 
l'ennemi qui, sans défiance, venait de son 

' Abbo , 1. a. — Velly , t. 2 , p. 177. 

TOME u. 29 
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côté, mais lentement et en désordre le long 
d^un bois. 

Alors Eudes met un genou en terre , dé- 
couvre sa belle chevelure, et, après avoir 
adressé sa prière à Dieu, il sonne du cor , et se 
jette avec impétuosité sur les Normands, qui, 
peu préparés à Tattaque, n^opposent d^abord 
qu^une faible résistance : par degrés la bataille 
devient plus terrible; mais lés Français, ani- 
més par Favantage du premier moment, se 
surpassaient eux-mêmes en intrépidité \ 

Au milieu de la mêlée , le chef de ces bar- 
bares déchargea un grand coup de hache sur 
la tête du roi français; mais son casque ré- 
sista^ et fit glisser le coup sur ses épaules cou- 
vertes d^acier ^. 

■ On eût dit que l'Eternel, invoqué par Eu- 
des, avait marqué cette journée pour récom- 
penser Paris de tant d'énergie et de constance. 
Eudes , relevant son front courbé sous la ha- 
che du chef Scandinave, plonge son épée dans 
le'cœur du barbare, dont la mort fut pour ses 
soldats un signal de défaite. Ils se dispersent 

* Chron. S. VedastL — Abbo, ibid. — Chron. de 
Gest. Norlm, — Alb. Crantz, Norm., 1. 2. 

• Chron, S, VedastL — Abbo , ibid. 
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de toutes paris, et les Français qui les poursui- 
vent, les immolent presque tous. 

Cette victoire , que le petit nombre de nos 
guerriers rendait miraculeuse, mit fin au siège 
de Paris, que les vaincus abandonnèrent. 

Vingt-cinq ans après tant de prodiges, Eu- 
des étant mort, et Charles-le- Simple ayant 
été rétabli sur le trône de ses pères, une 
nouvelle armée de Normands remonta la 
Seine, et vint assiéger Paris, sous la conduiite 
du fameux Rollon, le plus hardi et le plus 
heureux des guerriers du Nord'. 

Forcé de quitter sa patrie avec les guerriers 
désignés par le sort pour fonder des colonies 
sur le sol de la victoire , Rollon était descendu 
sur les côtes de TAngleterre, où il prit à 
main armée des cités et des ports. Il eut sur 
les rives de la Tamise un songe qui , inter- 
prété par les vieillards , rengagea à chercher 
en France un établissement glorieux '. Sa 

* Villelnù Gemeticensis mon», Hist, Nôrtin\ , 1. a, 
c. lo, i3 et 14. — Chron» cèdent. Brep, Chron. S. Martin. 
Turon. apud Ckesn, , t. 3. Script, franc. , p. 358 , et D. 
Bouq. yt. 8. — Dudon de S. Quentin^ dc^is Duchesne, 
Hist. de Norm. j p. 78. 

* JVillelm. Gemetic. , 1. 1 , c. 5.. 
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flotte , poussée par la tempête sur les rives du 
Rhin , fut assaillie par les peuples du Hainaut 
et de la Frise; il Içs, soumit, et poursuivant 
son entreprise , il arriva à Fembouchur^ de la 
Seine. 

Je ne dirai pas comment ce chef, malgré sa 
bravoure , échoua , à trois reprises diflférentes » 
contre les remparts des Parisiens , qui ne dé-» 
mentirent, dans aucun des combats qu'ails sou-* 
tinrent, la célébrité qu^ils sMtaient acquise., 
Abrégeant le récit de ces nouveaux assauts f 
j'arrive à Févénement qui les termina, événe- 
ment dont Fimportance , digne dMtre consa- 
crée par les muses, présente surtout à la scène 
lyrique un sujet à la fois héroïque , gracieux , 
merveilleux et mémorable. 

Cest Fétablissement des Normands dans la 
Neustrie, comme tributaires du roi de France, 
dont RoUon, leur chef, épousa la fille \ 

Je dis que ce sujet est héroïque, parce qu'ait 
met en scène les deux peuples les plus belli- 
queux , les Français et les Scandinaves ; que 
Içs premiers défendent une ville fameuse par 

* ff^ill. Gem,, Itc. cit. -?- Chron. Adem, — Cordemoy, 
Pist. de Fkoicc, t. 2 , p. 444- — Velly, t. 2, p. 194. 
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mille exploits, et que les autres veulent con- 
quérir une patrie. 

Ce sujet est gracieux , parce qu^au milieu 
d% ces combats , Famour , heureux médiateur, 
enflamme le cœur de Fintrépide RoUon pour 
la jeune et belle Giselle, fille du monarque 
français, et que cet hymen pacificateur, au- 
quel deux nations applaudissent, motiverait 
les chants et les danses ; que dans ces chants 
résonneraient la harpe du Stcalde et les voix du 
Citharède, et que dans ces danses figureraient 
lesjeuneç prophétesses du Nord, dontrinspira- 
tion et le délire favoriseraient le génie de nos 
lyriques, et feraient inventer au chorégraphe 
yne foule de pas et d^attitudes pittoresques. 

Ce sujet est merveilleux, parce que les Scan^ 
dinaves étaient encore idolâtres à cette épo- 
que, et que le poète, au moment de leur foire 
abjurer le culte d^Odin pour le christianisme ^ 
pourrait amener d^une manière dramatique 
les dernières apparitions des Valkiries, des 
fées, et de toutes les déités dont les peuples du 
Nord avaient rempli leur ciel idéal. 

Enfin, le sujet que j^indique est mémorable, 
parce qu^il rendit Français les valeureux Nor- 
mands, d'où sortirent les Guillaume, les Ro- 
bert , les Tancrède et les Guiscard , que nous 
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verrons par la snite concourir puissamment à 
la gloire de la patrie commune , lorsqu^atta- 
chant plusieurs sceptres à leurs trophées ^ ils 
soumettront FApulie , la Calabre % la Sicile^t 
FAngleterre. 

Rollon qui , depuis son baptême , se nomma 
Robert, et fut, sous ce nom, le premier duc 
de Normandie, est un personnage trop peu 
célébré. On ne peut voir, sans intérêt, ce héros 
qui, avant son hymen et sa conversion , n^était 
qu^un conquérant dévastateur et le plus féroce 
des barbares qu^il commandait , devenir , 
adouci par Famour et la religion, le modèle 
des bons princes et des sages législateurs '• 

Sa mémoire est encore révérée en Norman- 
die. Long-temps après sa mort , il sufiSsait à 
Fétre faible d^invoquer son nom pour fléchir 
un persécuteur, arrêter les injustices, et con- 
traindre ceux qui les commettaient à se rendre 

* Guillaume de Préaux « Gesia Guill, I. — Claude 
du Moulin , Hist. générale de Normandie. *— Antoine de 
Sale , Histoire des princes de Normandie en Sicile. — 
Pasquier, Recherches de la France , p. 32 et 740. 

■ yUlelm, Gemetic, Histor, Nortm., 1. 2. — Chron. 
de Normandie , chap. a5. — Abrégé de THist. ecclés. , 
dixième siècle, art* a, t. 4i P* ^i- — Cordèmoj, Hist. 
de France , t. 2 , p. 443. 
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devant le juge. Telle fut rorigine de la cla- 
meur de Haro \ mot corrompu où Ton 
trouve les restes d'une invocation à RoUon, et 
qui même, dan^ les derniers siècles | était en- 
core la sauvegarde des opprimés. 

' Répert. de Jarisp., v* clameur de Haro. 
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